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GJIZJETTM 2STQXJEUE 

PAR 

UN HOMME QUI N'EST PAS 
BLANC; 
ou 

OEUVRES POSTHUMES 

\ 

DU' 

GAZETIEE CUIRASSÉ. 


— — Nous autres Satyriques, 

Propres à releve* îes ftyrifes du tems. 

Nous fommes un peu nés pour être mécèntens. 

Boileau. 


IMPRJMÉ 

à 

Ceflt lieues de la Bastille, 
à trois cent lieues des Pre'sides, 
à cinq cent lieues des Cordons, 
à mille lieues de la Sibe'rie. 


M. D C C. L X X X 1 V. 
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w— Pour vous livrer la guerre 

IBà plume me fuffit au défaut du tonnerre. 

LE GAZETIER CUIRASSE. 


* * 
* 
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AVIS. 

La fuite des œuvres Pofthumes fe feu notre 
jami le Gazettier Cuirasse’ paroîtra ou ne 
paroîtra pas. Ça dépendra i°. de l’açcueil fa- 
vorable ou défavorable que fera le public à 
cette première partie : 2° du bon plailir de 
la veuve & des héritiers de feu notre ami. 

On croit devoir amicalement prévenir les 
voleurs , corfaires , pirates & forbans de la 
Librairie , que , s’ils s’avifent de contrefaire 
cette première partie, fuivra citb une fécondé 
édition de cette même première partie , dans 
laquelle édition feront intercalées des pièces , 
ommifes à deflein dans cette première ; & cette 
fécondé édition fera vendue aux Libraires , un 
tiers moindre du prix que ne feront vendues 
Jes contre-faéèions. ' 

Ainfi foit tenu pro certo. 

JAMES WILSON, 


Londres 1 Oétobre 

* 7 8 3. 
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* * 
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jËrN France on enferme, en Turquie onf 
étrangle, en Ruffie on exile dans les défertS} 
j’tra revient à l’autre* 

Il n’appartient pas à toutes, lés nations du ; 
inonde de dire ce qu’elles penfent. L'a Baftil- 
le , le paradis de Mahomet , la Sybérie font des 
argümens trop forts pour qu’on puilîe leur 
rien, répliquer. 

Mais il éft un pays fa'ge (a) où l’efprit peut 
profiter des libertés du corps, & ne rieiï crain* 
dre de fes produétions; c’eft dans ce pays où/ 
les grands ne font que les égaux des moindres’ 


(*) Ce pays eft comme une efpece de montagne élevée 
qui voit la foudre fe former à fes pieds , gronder fur la 
plaine, & retentir dans lés vallons, où elle choifit fes vifti- 
œes. C’eft ainfi que le château de Douvres voit ce qui' fe 
pSfte àJ Calafc. 

Première Partie. À“ 
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citoyens ; où le Prince eft le premier obferva- 
teur des loix, que l’on peut parler fans craint® 
de toutes les P milan ces de la terre; que l’on 
ofe peindre hardiment & les fautes & les cri- 
mes des Rois , & les bévues & les forfaits de 
leurs Minières , & les calamités des peuples , 
qui en font la fuite ; que l’on brave hautement 
& le courroux des grands & leur infolent mé- 
pris; que l’on a le courage d’infulter aux tro- 
phées fanglans que la perfidie & l’injuftice con- 
facrent à la vengeance, à l’ambièion & à la 
tyranni’e ; que le fage enfin peut , à fon tribu- 
nal , juger les extravagances & en rire ; , en 
donnant des leçons à l’humanité dont la bar- 
barie d’un pouvoir injufte ne lé punira pas. 

Montesquieu dit que les Scythes crévOient 
les yeux à leu$: efclaves , afin qu’ils fuffent 
moins diftraits en battant leur beurre ; c’eft 
ainfi qù’on en ufe en France, où avec de très 
beaux & de très bons yeux , il eft défendu d© 
voir clair. 

On a deux yeux depuis plus dô cent ans en 
Angleterre; les François commencent à ouvrir 
un oeil ;. mais trop fou vent il fe trouve des 
hommes en place qui ne veulent pas même per- 
mettre qu’on foit borgne. > 

Ces pauvres gens en place font comme le 
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Doftdür Balôuard de la Comédie Italienne, 
'qui ne veut être fervi que par le balourd Ar- 
lequin, & qui draint d’à voir un valet trop pé- 
nétrant 

Faites des Odes k la louange de Mdnfelgneur 
Superbüs Fadus , des Madrigaux pour fa maî- 
trefle ; dédiez à fon cocher ou à fdn palfre- 
hier un livre de géographie , trous ferez bien 
reçu: éclairez les homines , Vous, ferez éerafé* 
jLe beau pays qüe la France! 

Où as-tu été fl longtems reclus * paüvr £ Lin* 
guet ? Je voudrois bien pouvoir le demander 
tout bas à l’oreille du Comte de Per germes , oü 
S. E; M r . Le Noit, Miniftre des. menus i 
Dans le püifiant Royaume des Lys , il n’èft 
permis de penfcr & de parler que d’après le 
Roi, le premier* l’unique être pen&nt & par- 
lant , pat la grâce de Dieu * & où 'tout Ce qui 
intérefle la gloire de cet être privilégié * eft 
avidemment faifi, & aveuglement crü< 

Dites en France que le Roi ne voit pas clair: 
que fes Miniftres ont la berlue ; o fez- avancer 
que le Roi n’a pas le pouvoir héréditaire de 
faire des miracles à fon faCre* de guérir iéS : 
écrouelles j foutenez .qüe ia Reine. n’a pas . 
danfé avec grâce à un bal mafqué oü paré; 
t)fez dire furtout que les Miniftres n’ont pas 
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des yeux d’Argus, des génies d’aigle; parle» 
mal feulement du chien de Monfieur, du per- 
roquet de Madame , & vous courez rifque d’ê-* 
tre oublietté, billonné, étranglé , roué. L’heu* 
reufe conilicirtioti' ! 

Un Jean- Jacques qui n’eft affur émôn t ni J eau/. 
Baptifte y ni Jean l' Evangélijle ,■ ni Jacques le 
Majeur y ni Jacques le Mineur^ mais Jean-Jac - 
ques le Genevois , attribue. la force, la fplen- 
deqr & la liberté de l’Angleterre à la deftruc- 
tion des loups dont elle étoit jadis infellée. — 
Heuretrfe nation ! Elle a chalTé des loups mille 
fois plus dangereux qui dévaftent- encore les: 
autres climats.- \ 

Terre fortunée î où ud maüVàis chiffon de 
papier, line lettre-de-cachet n’eft pas, comme- 
en un certain beau pays, l’ihterprêtre des vos- 
lontés du Monarque, ou plutôt des volontés,* 
du caprice , de la vengeance d’un- defpote, 
fouvent d’un imbécille Vifir ou de là vile cail»; *' 
lette (a) , comme le cimeterre , ou le cordon 

(aj Op- a vu .fous le rogne du feu Ror, Louis XV , de 
glorieufe mémoire, une coquine du nom de Sabbatin , doue 
te mari avoit été favetier à Marfeille, devenue maîtrefle dè 
l’infiime Duc de la Frtlliere , tenir bureau' ouvert de Let- 
tres-de-Cachet. Cette geufe avoit pour amant en fécond- 
«à certain Chevalier d'Jrc, le plus grand corfaire de- Franee- 
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eft à Conftantinople l’interprète de l’Alcoran 
ou d’un Eunuque noir du Sérail. 

Terre au deflus de toutes les terres, où l’hora T 
me ofe ufer du' droit inféparable de fon être, 
celui de penfer & de parler de la maniéré qui 
lui plaît le plus ; où il ofe ouvrir fon cœur , 
délier fa langue, jafer» écrire d’après fa con- 
fcience ! Terre où la tyrannie eft détçftée , 
flétrie , combattue ; où le defpotifme n’ofe 
faire taire les loix pour les uns , & s’en fervir 
pour égorger les autres ; terre enfin où les 
peuples foibles , tremblans , avilis comme ailr 
leurs , ne font paS gouvernés par un t>aro T 
métré. 

En France , un citoyen peut-il dire ! ,, je 
,, fuis maître de ma perfonne : je puis difpofer 

“ — 1 ' ‘ . — 7““ : : — -r — w 

pour la traite des innocens. Ce $ A/c étoic Directeur en 
chef des bureaux dp Duc & de fon infâme maîtreflè dont 
rien ne pouvoit raiïàfier l’ambition & Pavarice. D 'Arc eft 
bâtard d’un valet de pied de la maifon de Pemhiévre. Il 
tenoit chez lui, durant le régné de l’infame Sabbatin , une 
lifte des perfpnnçs qpi follicitôient des lettres-de : cachet , & 
qui avouent déjà epnfigrçé l’argent pour les obtenir. Il e(l 
auteur de quelques puvrages que le$ gens îrçéchaqs lui re- 
prochent de n’avoir jamais lû, La mere de la Sabbatin 
étoic, en fon vivant, blanchifleufe des honnêtes gens qui 
font à la chaîne à Marfeille. C’eft la belle-raere du uoblç 
Marquis de Çhambonas d’aujourd’hui^ 

As 
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V 

,, de mon champ ; nulle force ne peut me ra- 
„ vir les fruits de mon induftrie: nulle puisr 
„ fançe ne peut me priver des bienfaits que 
j, la nature a mis en commun pour mes en T 
,, fans”? - — Eh! bon Dieu , non l 
Upe belle nuit, un beau matin, un noir vi- 
lain Vulçain enfonce votre porte , & on vous 
enleve pomme un Corps Saint fur votre grabat. 
On ne craint point de donner le coup de lq 
mort à votre femme qui eft en couches ou 
prête d’accoucher ; d’allarmer vos enfans qui 
ignorent s’ils auront le lendemain du pain pour 
déjeuner; , . . — Et pn vôus traîne, Seigneurj 
faut-il le dire ? le plus fouvent dans un Bicê- 
tre , dp ce Biçêtre eft une image de l’Enfer. 

Avez- vous un morceau de terre , un pré, 
une vigne qui fait à la bienféance d’un voifin 
qui a plus de métal ou de crédit que vous ? Ne 
Voulez- vous pas le lui céder de bonne grâce? 
on vous l’cnleye de force. ^Vlleî-vous plain? 
dre? Vous ferez bien venu! 

Avez- vous une tendre enfant , non encore 
dans l’âge de puberté ? A-tielle donné dans 
les yeux de quelque Sardanapale fubalterne? 
Ç)n vous la ravit à vos yeux; on vous la dé, 
flore ; on vous la proftitue. Voulez- vous dirç 
pn mot? On vous menace du bâton. 
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Avez-vous Une jolie femme ? Eft-elle du 
goût de quelque nouveau parvenu , de quelque 
petit fat en puiffance, de quelque talon-rouge , 
par exemple ? On vous la féqüeftre propre- 
ment. Voulez- vous raifonner ? Qn vous envoyé 
aux galères , ou à la maifon des fous , à Cha- 
renton. Le beau pays que celui-là. 

O Angleterre ! terre incomparable à toutes 
les terres; terre où il n’y a ni Cordons, ni 
Sybérie , ni Préfides , ni Baftille , ni vexation , 
ni Inquifition; terre fortunée que j’habite, je 
te bénis , je t’adore ! En ton fein j’exhalerai 
mon dernier foupir ! En ton fein je dépoferai 
ma cendre I 

Les Cordons Ce filent le plus joliment du 
monde à Conftantinople , &, comme on fait, 
les. muets n’y manquent pas. C’eft tout comme 
chez nous. 

Les çachçts fe diftillent afiez tellement à 
Verfailles, & le* exécuteurs de la Souterraine 
juftice ne font pas en petit volume à Paris , 
par toute la France, & même chez l’étran- 
ger («)♦ 

Ça) On ne compte pas moins de 700 Mouchards , fala- 
riés de la France , aux Pays-Bas. On ne peut concevoir 
comment VAugufle Céfar , le Grand Jofeph peut fouffrir 
quç çes exerémens de Fçi]?ece humaine infeftént Ton pays , 

A 4 
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En Sybérie, qn efl enfcveli vivant dans Ie$ 
entrailles de la terre. Il n’y a qu’un feul 
exemple çl’an feul hoipme en deqx fiécles ? 
échappé de ce dçlettablq féjoqr $ encore ? 


& foyent le perpétuel épouvantail du Citoyen paifible dans 
Tes foyers. N’a gueres plus de 6 mois, les deux freres 
ITtUehon ont été enlevés à Bruxelles, & traduits à Paris... 
^r’Inquifition JVJinifterjellç de prâpce a-ç-elle donc le privi T 
lége de s’étendre jufque chez vous ? Le lui avez-vous gra- 
cieufement concédé? On vous le demande, Augujle Céfar ' 
D’après lé trop finiftre exemple des freres Villebon , qui 9 
dorénavant , adroit envie d’aller porter fes penates aux Pays- 
IJas , y regardera à deux fois. Vous aiirez raifon, mon 
ami. Là où la fûreté & la propriété ne font pas refpéftées, 1 
pojnt de patrie , point de félicité. Quoi ? je fupporterai 
les ch argcs d’un Gouvernement ? & je ne pourrai y vivrq 
en paix & en fécurifé au milieu de ma famille ? Une Puis- 
fenc'e étrangère pourra venir impunément m’y étrangler? 
On me ravira à ma femme , à mes enfans? L’injuftice les 
privera du fruit de mon travail & de mon industrie? Ils fe 
verront livrés par 1§ defpotifine à toutes les horreurs de 

l’indjgepce ? Ah I Maudit foit un tel pays ! — r 

Quittons-le fans balancer , & fecouons-en la pouflicre de^ 
nos fouliers comme faifoient les Apôtres & les Prophètes. 

Nous penfons que ce feroit faire injure à la Majesté'. 
Impé riale & Royale- Apostolique , que de croire qu’elle 
ait confenti à l’enlevement des freres Villebon , D,es agents 
fubaitemes de la police de France, y ont dgnné ies maints, 
▼oilà qui eft plus probable. 
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étoit-ce un homme volant! Encore un char- 
mant pays ! \ 

1 A la Baftille , c’eft toute aktre chofe. Bon 
Logis. Vous y étgs paflablement traité pour 
une piftole par jour, quand ça ne dure pas long- 
tems , & que l’on paye de votre bourfe , où 
de celle de vos pere, mere, oncles, tantes, 
coufins , coufînes. Mais , quand vous y êtes 
hébergé par la police , 014 , ce qui revient au 
même, par le? poliflcins, Miniftres ou agqnts de 
la poliçe , alors gargote , pitoyable gargote | 
Une bouteille de mauvais vin que le Roi relie 
lîx mois à payer , du ' ve-fricaffè & du re-fricas- 
feras-tu , voilà, pauvre Baftillien, ta vie. • — - 
Sauve-toi fi tu peux ! Oui-dà, camarade! Une 
triple porte d’airain t’enferme. Je, te plains 
de tout mon cœur , malheureux ! Tp peux 
refier cinquante dans ta carrière ; çar la Bas- 
tille eft une vraie carrière (de pierres) en 
tqut fens. 

Qn eft fouffré & brûlé en un jour à l’Inqui- 
fition : c’eft plutôt fait. ‘ Si on eft repentant , 
pn va en paradis tout droit > c’eft bien plus 
çonfolant. 

Aux Préfides , on en eft quitte pour aller 
jetter quelques fufées fur les cornes des bœnfs 
des Maures, lorfqpe ces Meilleurs viennent à 
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leurs portes faire leur carnaval , une fois en 
un an. Le relie du tems on y vit comme des 
Chanoines de la Ste. Chapelle , le teint vermeil 
& brillant de fanté , fur^out lorfqu’il n’y a 
point de ftege de Gibraltar ou de Mahon pour 
les ertfans perdus. 
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■A-PPRENEE-moi, de grâce, Dofteur, quelles 
font les limites de la prérogative des Rois âg 
de la liberté des peuples? 

Je vous cpnfeille , l’ami , d’aller examiner 
çette quefljon dans l’Hôtel-de-VUIe d’Amfter, 
dam à tête repofée. 

Ce mot roi donnâ t- il jamais chez les Greçs 
l’idée du pouvoir abfolu? 

Saifit çe pouvoir qui put, petit fils; mais ce 
n’eft que malgré foi qu’on Je laifla prendre. 

Il eft clair que , chez les Romains , les rois ne 
furent point defpotiques , comme l’eft , de nos 
jours, Louis à Paris, Charles à Madrid, Fré* 
deric à Berlin, Catherine h Pctersbourg, Mus- 
tapha à Stamboul, 

Le dernier Tarquin mérita d’être çhaffé & 
le fut. Nous n’avons aucun preuve "que les 
petits chefs de l’Italie ayent jamais pu faire, 
à leur gré, préfent d’un lacet au premier hom- 
me de l’Etat, comme fait aujourd’hui un Turc 
imbécille dans fon férail , & comme de vils ef- 
claves , barbares , mais encore plus fats , le 
fouffrent faqs murmurer. 
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îi 

Nous ne voyons pas üp roi au-delà des Air 
pes & vers le Nord , dans les tems où nous 
(commençons à connoître cette vafte partie du 
monde. Les (Timbres qui marchèrent vers l'I- 
talie, & qui furent exterminés par Marîus, 
étoient des loups affamés qui fortoient de leurs 
forêts avec leurs louves & leurs louveteaux. 

Mais de majefté, de tête couronnée chez ces 
animaux , d'ordres intimés de la part d’un Se- 
crétaire d’Etat, d’un grand - boutillief , d’un 
grand-échanfon , d’un logotète, d’impôts, de 
taxes arbitraires, de commis aux portes, d’E, 
dits, burfaux , on n’en avoit pas plus de notion 
que des Vêpres , de la Melfe , du Salut & de 
l’Opéra. 

Il faut que l’or & l’argent monnoyé, & même 
non-monnoyé , foit une recette infaillible pour 
mettre celui qui n’en a pas dans la dépendan- 
ce abfolue de celui qui a trouvé le fecret d’en 
amaffer. 

C’eft avec cela feul que le premier puiffanfi 
roi euC des portillons & des grands-Officiers de 
la Couronne , des gardes , des cuiliniers , des 
femmes, des maîtréffes, des géoliers, des au- 
môniers, des pages & des foldats. 

Il feroit fort difficile à un roi de France, à 
un roi de PrufTe , à un Padisha Turc , de fe 
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taire obéir pon&uellement , s’ils n’avoient à 
donner que des moutons & des culottes. 

Aufli , il eft très vraifemblable qu’après tou- 
tes les révolutions qu’éprouva notre globe, ce 
fut l’art de fondre les métaux qui fit- les rois, 
comme ce font aujourd’hui la poudre, les ca- 
nons, les bayonnettes & les fufils qui les main- 
tiennent. 

Sir Jules-Céfar , Chevalier-baronet de pla- 
ceurs provinces , bourgs , villes & villages , 
«voit bien raifon de dire , qu’avec de l'or on a 
des hommes , é? qu'avec des hommes on a de l'or 4 
Voilà tout le fecret. 

Ce fecret avoit été connu dès long- tems en 
Àfie & en Egypte. La découverte en eft an- 
térieure de plus, de dix fiecles à celle de la Lan- 
terne-magique chez les Savoyards. Les Prin-' 
ces,.&. les Prêtres qui ne s’oublient jamais y' 
partagèrent autant qu’ils le purent. 

. Le Prince difoit au Prêtre: “ tien, voilà? 
„ de l’or; ipais il faut que tu affermifles mon, 
„ pouvoir, & que tu prophéties en ma fa- 
,y 'veur ; je ferai oint , tu feras oint. Rends des 
,, oracles j fais des miracles , tuderas bien payé y . 
pourvu que, je fois toujours le maître.” , 
Le Prêtre fè faifoit donner terres & mon-- , 
ôoye, & il prophécifoit pour lui-même, fai- 
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lbit des miracles pour lui-même, rendoit dei 
oracles pour lui*mème , chaffoit le Souverain 
très fouvent, & fe mettoit à fa placer 
Ainfi les Choen ou Chotim d’Egypte , les Mag 
de Perfe , les Caldéens devers Babylone j lesi 
Chazin du Mogol (fi je me trompe nom 4 
il s n’importe gueres , mon cher Lé&eur,) 
tous ces gens-là vouloient dominer* 

Il y eut des guerres fréquentes entre le trô» 
ne & l’aUtel ën tout pays, jufques chez la mi- 
férables nation Juive qüe j’aime beaucoup à 
raifon qü’elle n’a pas quitté , qu’elle ne quitte 
pas , & ne quittera finement pas , d’ici à l’ave» 
nue de P. Ante^ChriJî , la Loi dé fes peres & 
grands-peres , Abfahaam , Ifaac , Jaceh* 

Je vous dis , mon cher ami , que j’aime ces * 
malheureux Juifs , parcequ’ils ouvrent porte 
& fenêtre, cave & grenier, quand il tonne, 
dans la ferme, mais pas trop fondée confiance 
que le tonnerre leur apportera le Messie Pro- 
mis , déjà venu , je crois ; de qui , je crois- 
encore , ne reviendra plus. 

Mais je hais un petit peu cette infortunée 
race de nos anciens Patriarches & de nos an» • 
ciens Prophètes , pareeque , je ne vous le 
cache pas , elle eft un peu canaille , un peu 
fripùnne , & qu’elle n’a pas plus de bonne 
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foi qü’il n’en faut dans le commerce du 
monde. - 

Nous le favons bien depuis douze Cent anü , 
nous autres habitans polii de la zone tempérée 
de la fage Europe. Nos Efprits ne tiennent 
pas trop de cette température ; nous favons 
ce qu’il nous en a coûté autrefois , & à ce qu’il 
nous en coûte encore au moment que je parle. 

Et l’or .& l’argent font tellement le mobile 
de tout, que plufieurs de nos Rois d’Europe, 
trop peu fages, ou plutôt dit, trop fous, en- 
voyent encore aujourd’hui dé l’or & de l’ar- 
gent à Rome, où des Prêtres le partagent dès 
qu’il eft arrivé. 

Lorfque dans cet éternel conflift de Juris- 
diftion , les chefs des nations ont été puilîàns , 
chacun d’eux a manifefté fa prééminence à fk 
mode. 

C’étoit un crime, jadis, dit. on, de cracher 
en préfence du .Roi des Nlèdes. 

Il faut frapper là terre de fou front, neuf 
fois, devant L’Empereur de la Chine. 

Un Roi d’Angleterre imagina de ne jamais 
boire un verre de Punchs fi où ne lui préfentoit 
à genoux. . . 1 

Un autre fè faifoit bâifer fon pied droit : un 
autre fon pied gauche. 
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Les cérémonies différent ; mais tous , eh 
tout tems , ont voulu avoir l’argent des peu- 
ples; 

Il y a des pays crû l’on fait au Krall , au 
Chazan une penfion comme en Pologne , en 
Suède , dans la. Grande-Bretagne. Ailleurs un 
morceau de papier ligné ou Louis , ou Jofeph ,> > 
ou George ou Guillaume , fuffit pour que le 
Bogdan ait tout l’argent qu’il déliré. 

, Et piiis , Do&eurs en foupe falée ou pas fi- 
lée écrivez fur le droit des gens, fur la théo- 
rie de l’impôt, fur le tarif , fur le foederum mari - 
Jionaticum viaticum; faites de beaux calculs füf 
la taille proportionnelle, fur la Lotterie, fi> 
vous voülez encore ;• prouvez par des profonds 
raifonnemeiîs cette maxime fi neuve ,• que lié 
berger dent tondre fes moutons , & non pas les écor- 
cher , ainfi qu’il fe pratique en plufieurs beau# 
pays de la terre.: 

Je lis avec un charme infirii, dans l’hiftoire* 
de Perfe , “ que le petit-fils du grand & très 
„ grand. Sha-Abàsÿ qui remporta quatre belles’ 
vi&oires contre les Turcs, & qui fit enfui- 
,i te ùhe afléz jolie guerre aux Mogols ; qué 
,, ce petit-fils, dis-je, fut berçé pendant fept? 

ans par des femmes, qu’enfuite il fut berçé 
„ pendant huit ans par. des hommes ; qu’on': 
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» l’accoutuma de bonne heure à s'adorer lui- 
», même , à fe croire formé d’un autre limon 
„ que fes fujets , à regarder fes peuples com • 
», mes des bêtes de fomme , comme des trou* 
„ peaux de bœufs ou de cochons. 

„ Que tout ce qui l’enviro ( nnoit âVoit or* 
,y dre de lui épargner le pénible foin d'agir , 
„ de penfer , de vouloir & de le rendre inha- 
„ bile à toutes les fondions animales & non 
„ animales , à toutes les fonctions du corps & 
,, de l’ame. 

,» Qu’en conféquence , un Saint homme de 
„ Prêtre (car il. n’y a rien de plus Saint qu’uq 
», Prêtre) le difpenfoit de la fatigue de prier 
», de fa bouche le grand-ETRB. . 

„ Que certains Officiers de la Cour étoienC 
», prépofés pour lui mâcher noblement , coin* 
», me dit Rabelais, le peu de paroles qu’il avoit 
», à prononcer. , . 

„ Que d’autres Seigneurs lui tâtoient le pouls» 
», trois ou quatre fois le jour, .comme à un 
„ agonifant. 

„ Qu’à fon lever, qu’à fon coucher, tren- 
,,:;te Ducs & Pairs, Marquis, Comtes ou Ba- 
„ rons de Perfe accoùr oient, l’un, pour lui dé* 
„ nouer l’éguillette , l’autre pour le décopfti- 
,, per, celui-ci pour l’accoutrer d’une chemi». 

Première Partie B 
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„ fe , celui-là pour l’armer d’un cimeterre* 
„ chacun pour s’emparer du membre dont il 
„ avoit la furintendance.” 

J’ignore., mon cher Le&eur , fi quantes de 
quantes fois le joli petit-fils du grand Sha-Abas 
avoit envie d’aller à la /elle ou à la fecrette , on 
alloit chier pour fon compte ; foit un premier 
Gentil-homme de la chambre , qui, en Fran- 
ce , a toujours l’ordre du St. Efprit , ou fes 
quatre quartiers <je pere , & fournit , non de 
mere, pour y prétendre; ou un Seigneur Me* 
nin du Dauphin , favori de la fortune de non 
de Venus, qui, de fa vie, n’aura pas le Cor- 

don-bleu , pas même le Cordon-rouge ; ou 

un Chambellan d’Empire qui a , ou qui n’a 
pas la Toifon d'or ; - — ou un Major- Dôme 
d’Efpagne, grand en toutes fes claffes, che- 
valier de l’ordre à'Alcantara , de St. Jacques 

de Compojlelle , de Charles III; ou un 

Don des Royaumes de Portugal de des Algar- 
ves, chevalier du Chrijl; — ou un Monfignor 
du pays Latin , chevalier de l'épéron-d'or du 
Pape ; — ou un Boyard de Mofcow , Prince 
à treize à la 'douzaihe , ou à vingt -fix au 
quarteron, chevalier de St. Alexandre- New ski* 
de St. Walodithir , de S te. Anne , de S te. Ca- 
therine , de Ste. Ürfule & de les chafles corat 
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pagnes , les onze mille Vierges ,• — ou un 
. chevalier de Y Annonciade de Savoye , dé Y Elé- 
phant de Dannemarck , du Lion de Caflèl , des 
Séraphins > de Suède , de Y Aigle-noir de Pruffe , 
de Y Aigle-rouge de Saxe , de Y Aigle-blanc de 
Pologne; — ou, enfin, un Mylord du Bain-, 
du Chardon ou de la Jarrettiere d’Angleterre: 
N’importé à l’affaire. ' . 

Mais ces particularités me plaifent, parce- 
qu’elles me donnent une idée nette du câ- 
fa&ere des Princes Perfans , & que , d’ail- 
leurs, elles me font affez entrevoir celui du 
charmant petit-fils de Sha-Abas , de cet. Empe- 
reur automate , auquel reffemblent d’aflez 
près plufieurs de nos Empereurs & Rois, au- 
jourd’hui glorieufement régnant. \ ’ 

Génies de travers, efprits bofliis, tortùs, 
crochus , n’allez pas bride- abbattue , crier 
au blafphême , & dire , d’après Votre loua- 
ble coutume , que je confonds tout le 
monde! ' : : 

Je fais, auffibien que vous* que Louis XVI 
ne reffemblé pas au louable petit fils de Sha- 

Abas. : • : 

Louis XVI ne manque jamais de tenir fofï 
Confèil. : • l , , 

Plufieurs des Confrères de Louis XVI ne 

B 2 
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reffemblent pas plus que lui au charmant petit- 
fils de Sha-Abas. 

Jofeph , par exemple , court d’un bout de 
l’Europe à l’autre pour s’inftruire, & inftrui- 
re fes peuples ; il a déclaré une petite guerre 
au Muphti de Rome: je lui en fais mon coin* 
pliment, & déliré de tout mon cœur qu’il con- 
tinue à pouffer fa pointe. 

Frédéric , à Berlin, fait des versi de la mu- 
fique , des codes : ç’eft très bon & très joli. 
J’ai pour fa perfonne une eftitne profonde: 
c’eft bien un autre petit-fils que celui de Sha- 
Abas. . 

De mon autorité privée , j’ordonne. d’AüjouR- 
d’hui que Frédéric Toit placé à, la tête de tou- 
tes les têtes du temple des Rois de mémoire. 

Catherine à Pétersboufg , Catherine , Auto- 
cratie de. douze cent lieues quarrées, a écrit, 
de fa main , à la, tête de fes loix, en préfence 
des Députés de trente nations & de trente 
religions : La faute la plus nuifible ferait l'in- 
tolérance. 

Cette femme , Catherine , ne reffemble pas 
plus que l’homme Frédéric , au petit garçon de 
Sha-Abaï. : : , . * 

De mon bon plaifir , entends , veux & 
ERéxENDs que la tête de cette femme, Catherine , 
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marche après la tête de cet homme, Frédéric, 
à la tête de toutes les têtes du temple des Rois 
de mémoire, de nos jours, bien entendu. 

Frédéric- Augufte , Electeur de Saxe , a fon 
plaifir avec fes pigeons patus ; Don Ferdi- 

nand , Roi des Deux-Sicilcs , avec fes Ca,dets 
de Marine. 

Chrijiian VII, Roi de Danemarck & de Nor- 
wége, s’amufe à faire troter fes chiens lévriers. 

Charles , Roi de toutes les Efpagnes, (& pas 
encore de toutes les Indes) prend fon plaifir à 
la çhalfe ; affilie journellement au combat des 
taureaux; attend avec une patience d’Ange la 
^reddition de Gibraltar. 

George III, Roi d’Angleterre, fait des enfans 
tous les ans ; mène comme il peut fa fabrique 
de boutons. 

A chacun fon métier. On ne peut difputer 
des goûts ni des couleurs. 
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Il faut que le plaifir de gouverner foit bien 
grand, puifqu’il y a tant de gens qui s’en 
mêlent. 

Nous avons beaucoup plus de livres fur le 
gouvernement , qu’il n’y a de Princes & de 
Seigneurs fur la terre. 

Que Dieu me préferve , mes amis , d’en- 
feigqer ici meilleurs les Rois, & meilleurs leurs 
Minières , & meilleurs leurs valets de chambre, 
& meilleurs leurs Confeifeurs, & meilleurs leurs 
Fermiers-Généraux , & auffi mesdames ou mes 
4emoiielles leurs maîtreifes ! 

Je n’y entends rien , je les révéré tous & 
toutes. 

Il n’appartient qu’à Mr. John Wiïkts de pe- 
.fer dans fa balance Angloife , à la taverne, 
ceux qui font à la tête du genre humain. 

De plus , mon cher Le&eur , il feroit bien 
étrange qu’avec cinquante ou foixante mille 
volumes fur le Gouvernement, avec Machia- 
vel & la Politique de l'Ecriture Sainte de Bos. 
fuet à Monfeigneur le Dauphin , grand-pere 
de Louis XV , & deux fois grand-pere de 
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Louis XVI, avec le citoyen financier , le Guidon 
de Finances , le moyen d'enrichir un Etat , &c. &c. 
il y eut encore quelqu’un qui ne fçut pas par- 
faitement tous les devoirs des Rois , & l’art de 
gouverner les hommes. 

Le Profeflèur Pufendorf, ou le Baron Puf 
fendorf , tout comme vous voudrez , dit (a) 
que le Roi David, cefaint homme, ayant juré 
de ne jamais attenter à la vie de Semeï , fon 
Confeiller privé , ne trâhit point fon ferment 
quand il ordonna (félon l’hiftoire Juive) à fon 
fils Salomon de faire alfaffiner Semeï , parceque 
David ne s’étoit engagé que pour lui feul à ne 
pas tuer Semeï. 

Moniieur le Baron , qui réprouve fi haute- 
ment les reftriétions mentales des Révérends 
Peres Jéfuites , en permet une ici à Point 
David , qui n’eft pas fort de mon goût , & 
qui le fera encore moins de celui de Melfei- 
gneurs les Confeillers. d’Etat de Verfailles. > 

Salua populi fuprema lex eflo t 

Que le falut du peuple foie la loi fupréme! 

, Telle eft la belle maxime & la maxime fon- 
damentale des nations. Mais , de nos malheu- 


. 60 Liv. IV. Çhap. XI. art. XIII. 
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reux jours, on fait concilier le falut du peupla 
à égorger une partie des citoyens dans toutes 
' les guerres civiles» 

Le falut d’un peuple dans ce terrible dix- 
huitième fiécle où nous vivons (je crois) eft 
de tuer , fans pitié , fes voifins , & de s*em- 
parer de leurs biens fans miféricorde, dans 
toutes les guerres étrangères. 

Monfieur le Baron Pufendorf, il eft encore 
difficile de trouver là un droit des gens bien 
falutaire , & un gouvernement bien favorable 
à fart de penfer de l’Academie Françoife, & 
à la douceur de la fociété Allemande. 

Vous conviendrez fans peine , avec moi 
mon cher Monfieur le Baron , qu’il y a des 
figures de géométrie très régulières & très par- 
faites en leur genre; l’arithmétique eft parfai- 
te { beaucoup de métiers font exercés d’une 
maniéré toujours uniforme & toujours bonne; 
mais pour le gouvernement des hommes, peut- 
il jamais en être un bon , quand tous font 
fondés fur des pallions qui fe combattent ? 

Il n’y a jamais eu Couvens de Moines ni de 
MoineflTes fans difcorde; il eft donc impoffible 
qu’elle ne foit dans les Royaumes. 

Chaque Gouvernement eft non feulement 
comme le? Couvens de Capucins ou Capucines , 
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de Bénédiâirs ou Bénédictines , mais comme 
les ménages : il n’y en a point fans querelles; 
& les querelles de peuple à peuple , de Prince 
à Prince, ont toujours été fanglantes: celles des 
fujéts avec leurs Souverains n’ont pas quelque- 
fois été moins funeftes: comment faut- il faire, 
mon cher Lefteur ? ou rifquer, ou fe cacher. 

Plus d’un peuple fouhaite une conftitution 
nouvelle. 

Les Anglois voudroient changer de Mini- 
lires tous les huit jours , les Romains de Pape 
toutes les femaines ; màis ils ne voudroient pas 
changer la forme de leur gouvernement. 

Les galfats , defcendans ou pas defcendans 
des Edilês de l’antique Rome , font tous tiers 
de leurs Eglife St. Pierre, & de leurs ancien- 
nes ftatues Gecques; mais le peuple voudroit 
être mieux nourri, mieux vêtu, dût-il être moins 
riche en bénédictions, en indulgences, en Agnus- 
Dei. Les peres de famille foubaiteroient que 
les gens à calotte rouge , noire ou blanche , 
euffent moins d’or & de maîtrefles, & qu’il y 
eût plus de bled dans leurs greniers : ils re- 
grettent le tems où, les Apôtres èlloient b pied, 
& où les citoyens Romains voyageoient de pa- 
. lais en palais enlitiere. 

Chacun vante fa paroifTe. On ne ceffe de 
B 5 
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prôner les belles Républiques de la Grèce: il 
eft fûr que les Grecs aimeroient mieux le gou- 
vernement des Périclès & des Démojlhenes , que 
celui d’un Bacha de Stamboul. 

Quel gouvernement cependant que celui où 
le jufte Ariftide étoit banni , Phocion mis à 
, mort, Socrate condamné à la ciguë, après avoir 
été berné par Arijlophane ; où l’on voit les 
Amphiàions livrer imbécillement la Grece k 
Philippe , parceque les Phocéens avoient la- 
bouré un petit coin de terre qui étoit du do- 
maine d’Apollon ! mais le gouvernement des 
monarchies voifines étoit pire. 

Feu P uffendorffav oit promis, avant de mou- 
rir, d’examiner quelle eft la. meilleure forme 
de gouvernement de ce malheureux bas-monde: 
il vous dit très bien, (a) que plufeeurs pronon- 
cent en faveur de la Monarchie , <S? d’autres au 
contraire fe déchaînent furieufement contre la fé- 
rènité & la majefîé fouvent pas trop facrées de 
la perfonne des Rois , & qu’il efi hors de fon fu~ 
jet d’examiner en détail les raifons de ces derniers . 

Si quelque Le&eur malin attend ici qu’on 
lui en dife plus que Monfieur le Do&eur , il fe 
, trompera beaucoup. 

Un montagnard de la SuifTe , un Myn Heer 

00 Liv. VII. Chap. V. 
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de Hollande , un noble de Vçnife, un bour- 
geois de Ragufe, un faifeurde tourne- broches 
de Geneve, un Pair d’Angleterre, un Marquis 
de France, un gavache du pays de .Porto & 
de Caftille , un payfan de Suède , un ferf de 
Dannemark , un Boyard de Mofcovie , un Sa*- 
voyard du Piémont, un Curé de St. Jean de 
Latran & un Baron d’Allemagne difputoient,uu 
jour , en voyage fur la préférence de leurs gou- 
vernemens. 

Perfonne ne s’entendit : chacun demeura 
dans fon opinion fans en avoir une bien cer- 
taine : & ils s’en retournèrent chez eux fans 
avoir rien conclu; chacun louant fa patrie 
par vanité , & s’en plaignant par fentiment. 

Quel eft donc , bon Dieu ! la deftinée du 
pauvre genre humain ? Prefque nul peuple 
n’eft gouverné par lui-même. 

Partez en -polie, ami Leéteur , de l’oriënt 
pour l’occident : faites le tour du monde , fi 
ça vous amufe ; vous verrez que- le Japon à 
fermé fes ports aux étrangers dans la jufte 
crainte d’une révolution affreufé. 

La Chine a fubi cette révolution ; elle 
obéit à des Tartares, moitié Mantchoux, 
moitié Huns. 

L’Inde a des Tartares Mogols, 
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L’Euphrate , le Nil , l’Qronte , la G'rece , 
l’Egypte font encore fous le joug des Turcs. 

Ce n’eft point une race Angloife qui régné 
en Angleterre. C’eft une famille Allemande 
qui a fuccédé à un Prince Hollandois ; & celui» 
ci à une famille Ecoffaife , laquelle avoit fuc- 
dédé à une famille Angevine, qui avoit rem- 
placé une famille Normande ; qui avoit chalfé 
une famille Saxone & ufurpatrice. 

' Une Princelfe Teutonne régit toutes les 
Ruflies ; le fang du Charles XII ne donne plus 
,de loix à la Suède, 

L’Efpagne obéit à une famille Welche , qui 
fuccéda à une race Autrichienne ; cette race 
Autrichienne a des familles qui fe vantpient 
d’être Vilïgothes ; ces Vifigoths avoient été 
chalfés longtems par des Arabes, après avoir 
fuccédé aux Romains , qui avoient chalfé les 
Carthaginois. • 

La Gaule obéit à des Francs , après avoir 
obéi à des Préfets Romains, 

Les mêmes bords du Danube ont appartenu 
aux Germains , aux Romains , aux Abares , 
aux Slaves , aux Bulgares , aux Huns , à vingt 
familles différentes , & prefque toutes étran- 
gères. 

, Et qu’a-t-on vu de plus étranger à Rome 
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que tant d’ Empereurs nés dans des Provinces 
barbares , & tant de Papes nés dans des Pro. 
vinces non moins barbares? 

Gouverne qui peut ; & quand on eft parve- 
nu à être le maître, on igqjqverne aufli, fou» 
vent comme on peut , mais pas toujours com» 
nfie on veut, Mes amis, ce n’eft pas ma faute. 
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Mb promenant 9 l’autre jour , avec le plu» 
grand de. mes freres dans un petit bois, le boil 
garçon me raconta ce qui fuit. Prêtez atten- 
tion, s’il vous plait. 

“ J’ai vu dans mes courfes qui ont été afTez 
longues, comme vous favez, frere Euftache;)'ù 
vu un pays âflez.-grand !& aiTez'peuplé , dans 
lequel toutes les placés s’achètent , non pas 
en fecret & pour frauder la loi comme ail- 
leurs , mais publiquement & pour obéir à 
la loi. , 

“ On y met à l’encan le droit de juger fou- 
verainement de l’honneur, de la fortune & 
de la vie des citoyens , comme on vend quel- 
ques arpens de terre , de pré ou de vigne. 

“ Il y a des commillions très importantes dans 
les armées qu’on ne donne qu’au plus offrant 
& dernier enchériffeur. 

“ Le principal myftere de leur religion fe 
célébré pour cinq foûs-marqués ; & fi le célé- 
brant ne trouvé point ce falaire , il refte oifif 
comme un gagne-petit fans pratique , ou un 
gagne- denier fans emploi. 
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“ Les fortunes dans ce charmant pays ne 
font point le prix de l’agriculture ; elles font 
Je réfultat d’un jeu de hazard que plufieurs 
jbuent en lignant leurs noms , & en faifant 
palier ces noms de main en main. 

M S’ils gagnent, ils parviennent à entrer de 
part -dans l’adminiftration publique ; ils ma* 
rient leurs filles à des Mandarins, & leurs fils 
deviennent auflrefpeces de Mandarins. 

S’ils perdent, ils rentrent dans la boue 
dont ils font fortis, ils difparoifient. 

“ Une partie confidérable des citoyens a 
toute là fubfiftance affignée fur une maifoà 
qui n’a rien ;, & trois cent perfonnes ont acheté 
chacune cent mille écus le droit de. recevoir 
& de payer l’argent dû à ces citoyens fur cet 
hôtel imaginaire; droit dont ils n’ufcnt jamais, 
ignorant profondément ce quieft cenfé pafièr 
par leurs mains. ; 

“ (Quelquefois , on entend crier par les rues 
fine propofition à quiconque a un peu d ? or 
dans fa caffette , de's’en déflaifir pour acquérir 
un quarré-de papier admirable, qui vous fera 
paffer, fans aucun foin, une vie douce & agréai 
ble , à la Cour , à la ville , à la Campagne, là 
où vous voudrez : vous irez fans fouci à la 
Comédie,; à l’Opéra, là où il vous plaira: 
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vous poürrez coucher tranquille encore avec 
une jolie fille , fi l’envie vous en prend : vous 
n’aurez à craindre ni pluye , ni grêle , ni 
froid , ni chaud , ni faim , ni foif ; rien n’eft 
plus commode. 

“ Le lendemain , on vous crie à tue-tête 
un ordre de par le Roi , qui vous forçe à chan- 
ger ce papier contre un autre qui fera bien 
meilleur. 

“ Le furlendemain , on vous étourdit d’un 
nouveau papier qui annulle les deux premiers* 
Vous éte3 ruiné , frere Eujlache ; mais de 
bonnes têtes vous confolent, en vous aflu*- 
rant, fans le favoir, que, dans quinze jours, 
les colporteurs de la ville vous crieront une 
propofition plus engageante. 

“ Vous voyagez , dans une province de ce 
délectable Empire , & vous y achetez des cho- 
fes néceflaires au vêtir, au manger, au boire, 
au coucher. 

“ Paflez-vous dans une- autre province, on 
Vous fait payer des droits pour toutes ces 
denrées , comme fi vous veniez d!Afrique ou 
d’Amérique. Vous en demandez la raifon, on 
ne vous répond ■point; ou fi l’on daigne voué 
parler, oh vous répond que vous venez d’urte 
province réputée .étrangère , & que par confié 

quent 
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quent il faut payer pour la commodité du 
coinmerce. " 

„ Vous cherchez envain à Comprendre 
comment des provinces d’un royaume font 
étrangères au royaume. 

,, II y â quelque tems qu’en changeant de 
bidet, & riie fentant affaibli de fatigue , je 
demandai un verre de vin au maître de la 
pofte : je ne faurois vous le donner , me dit- il : 
les Commis à la foif , qui font en nombreux 
corps d’armée , & tous fort fobres , me fe- 
raient payer le trop bu î ce qui me ruinerait. 

,, Ce n’eft point trop boire, lui dis-je s que 
de fe fuftenter d’un verre de vin ; & qu’im- 
porte, Moniteur le maître de Pofte , que ce 
foit vous ou moi qui ait avalé ce verre ? 

„ Monfleur , repliqua-t-il , nos loix fur la 
foif font bien plus belles que vous nepenfez. 

„ Des que nous avons fait la vendange, les 
Locataires du royaume nous députent des mé- 
decins qui viennent tâter le pouls à nos caves. 

,, Us mettent à part autant de vin qu’ils ju«. 
gent à propos de nous en laiffer boire pour'no- 
tre fanté. 

„ Ils reviennent au bout de l’année; fy. s’ils 
jugent quç nous avons excédé d’une bouteille 
leur ordonnance , ils nous condamnent à une 

Première Partie. C 
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forte amende; & pour peu que nous foyions 
récalcitrans & rétifs , on nous envoyé aux 
galeres, ou fi vous entendez mieux, on nous 
mène à Marfeille ou à Toulon boire de l’eau 
de la mer. /■ 

,, Si je vous donnois le verre de vin que 
vous fine demandez, on ne manquerait pas de 
m’accufer d’avoir trop bu , ou moi , ou ma 
femme , ou mon petit garçpn , car je n’en ai 
qu’un ; vous voyez , Monfieur , ce que je ris- 
quer'ois avec les fur-intendans de notre farité. 

„ J’admirai ce régime, frere Eujîache : mais je 
ne fus pas moins furpris, lorfque je rencontrai 
un plaideur au défefpoir : [ce plaideur avoit 
dix-fept enfans , le dix-huitiéme étoit prêt à 
éclore] il m’apprit qu’il venoit de perdre- au 
delà du ruifleau le plus prochain , le même 
procès qu’il avoit gagné la veille au deçà. 

„ Je fus par lui qu’il y a dans le pays autant 
de codes différens que de villes. 

„ Sa converfation excita ma curiofité. No- 
tre ’ nation eft fi fage , me dit-il , qu’on n’y a 
rien réglé. Les loix , les coutumes , les droits 
des corps , les rangs , les prééminences , tout 
y eft arbitraire , tout y eft abandonné à la 
prudence du roi ou de fes Miniftres. 

,, J’étois encore dans Le pays, lorfque ce peu- 
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pie eut une guerre avec quelques-uns de fes 
voifins. On appelloit cette guerre la ridicu- 
le 00 > parcequ’il y avoit beaucoup à perdre 
& rien à gagner. 

„ J’allai voyager ailleurs , & je ne revins 
qu’à la .paix. La nation à mon retour , pa- 
roifloit dans la derniere mifere ; elle avoit per* 
du Ton argent ) fes foldats , fes flottes , fon 
commerce. 

,, Je dis: fon dernier jour eft venu, il faut 
que tout paffe. Voilà une nation anéantie; 
c’eft dommage , car une grande partie de ce 
peuple étoit aimable, mduftrieufe & fort gaie, 
après avoir été autrefois grofliere , fuperfti- 
tieufe & barbare. 

„ Je fus tout étonné , frere Euftache , qu’au 
bout de deux ans, fa capitale & fes principales 
villes me parurent plus opulentes que jamais ; 
le luxe étoit augmenté , & on ne refpiroit que 
le plaifir. - . 

„ Je ne pouvois concevoir ce prodige. Je 
n’en ai vu enfin la caufe qu’en examinant le 
gouvernement de fes voifins; j’ai conçu qu’ils 
étoient tous suffi mal gouvernés que cette na- 
tion , & qu’elle étoit plus induftrieufe que tous. 


La guerre de 1755. 
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„ Un provincial de ce beau pays dont -je 
parle, fe plaignit un jour améreraetat de tou- 
tes les vexations qu’il éprouvoit. 

„ Il favoit aflez bien l’hiftoire ; on lui .de- 
manda s’il fe feroit cru plus heureux, il y a 
cent ans , lorfque dans fon pays , alors bar- 
bare , on condamnoit un citoyen à être pendu 
pour avoir fait gras en carême , ou avoir man- 
gé un morceau de lard rance , un vendredi ou 
un famedi de l’année ? il fecoua la tête. 

„ Aimeriez- vous les tems des guerres civiles 
qui commencèrent à la mort de François II , 
ou ceux des défaites de St. Quentin & de Pa- 
vie, ou les longs défaftres des guerres contre 
les Anglois , ou l’anarchie féodale , & les hor- 
reurs de la fécondé race , & les barbaries de la 
première ? 

,, À chaque queflion, mon provincial étoit 
faill d’effroi. Le Gouvernement des Romains 
lui parut le plus intolérable de tous. 

,, Il n’y a rien de pis , difoit-il , que d’ap- 
partenir à des maîtres étrangers. 

. ,, On en vint enfin aux Druides. Ah ! 

s’écria-t-il, je me trompois; il eft encore plus 
horrible d’être gouverné par des prêtres fan- 
guinaires. 

,, Il conclut enfin , malgré lui, que, le tems 
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où il vivoit, étoit, i tout prendre, le moins 
odieux.” . < • 

. Revenus de la promenade, je pris un li- 
vre, & je fis lire à . mon frere Jacob ce petit 
apologue: 

,, Un aigle gouvernoit les oifeaux de tout 
le pays d’Oritnie. — r— Il eft vrai qu’il n’a voit 
d’autres droits que celui ,de fon bec & de fes 
ferres. Mais enfin , après avoir pourvu à fes 
repas 6c à fes plaifirs, il gouverna auifibien 
qp’aucun autre oifeau.de proye. 

,, Dans fa vieillefle , il fut afîàilli par des 
vautours affamés, qui vinrent du fond du nord 
défoler toutes les provinces de Haigle. 

,, Parut alors un chat-huant , né dans un 
des plus chétifs buifTons de l’Empire, & qu’on 
avoit longtems appellé Monlieur Lucifugax. 

„,Ce Monfieur Lucifugax étoit rufé: il 
s’affocia avec des chauves-fouris, & tandis que 
- les vautours fe battoient contre l’aigle , notre 
hibou & fa troupe d’élite entrèrent habilement, 
en qualité de pacificateurs , dans l’air qu’on fe 
difputoit. 

„ L’aigle & les vautours , après une affez 
longue guerre , s’en rapportèrent à la fin au 
hibou, qui , avec fa phyfionomie grave , fut 
en im^ofer aux deux partis. 

C 3 
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„ II perfuada à l’aiglê & aux vautours de ft 
laifler rogner un peù les ongles , & couper le 
petit bout du bec pour fe mieux concilier en* 
femble. Avant ce teins , le hibou a voit tou* 
jours dit aux'oifeaux: ■ — Obéiflez à l’aigle ; 
enfuite il avoit dit : — — Obéiflez aux vau- 
tours. Il dit bientôt : — — Obéiflez à moi feul. 

„ Les pauvres oifeaux lie furent à qui en- 
, tendre ; ils furent plumés par l’aigle , le vau“ 
tour , le chat-huant & les chauves-fouris.” 

Qui habet aures , audiat , ou autant dit, at- 
T&APPE qui PEUT J 



Digitiz ■ by Google 



NOIRE. 


39 


* * 


* 

I_*e fouper n’étoit pa« prêt : nous pourfui- 
vimes , en attendant , la converfation , mon 
frere & moi. 

Il eft clair, me dit mon frere Jacob , que 
tous les hommes, jouiflant des facultés attachées 
-à leur nature, font égaux. Ils le font, quand 
ils s’acquittent des fonctions animales , & quand 
ils exercent leur entendement. 

L’Autocratrice de la Mofcovie , le roi de la 
Chine , le Grand-Mogol , le Grand-Turc ne 
peut dire au dernier, des hommes: — — Je te 
défends de digérer & de penfer. Tous les 
animaux de chaque efpece font égaux en- 
tr’eux. 

Un cheval nadic pas au cheval Ton confrère: 

Qu’on peigne mes beaux crins, qu’on m’étrille me ferre ; 

Toi , cours , & va porter mes ordres îbuveraim 

Aux mulets de ces bords , aux 4 nés mes voifins. 

- Toi, prépare les grains dont je fais des largefles 

A mes fiers favoris , à mes douces maîtrefles. 

Qu’on châtre les chevaux défignés pour fervir 

Les coquettes jumens, dont feul je dois jouir. 

Que tout foit dans la Crainte & dans la dépendance : 

Et fi quelqu’un de vous hennit en ma préfence, 
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Pour punir cet impie & ce féditieux , 

Qui foule aux pieds les loi* de? chevaux & des Di eux, 
Pour venger dignement le ciel & la Patrie , 

Qu'il foit pendu fur l’heure auprès de l’écurie. 

Les animaux ont naturellement au-deiTus des 
hommes l’avantage de l’indépendance. Si un 
taureau qui courtife une genifle eft chaffé à 
coups de cornes, par un taureau plus fort que 
lui, il va chercher une autre maîtrefle dans un 
autre pré , & il vit libre. 

Un coq battu par un coq , fe confole dans 
un autre poulailller. Il n’en eft pas ainfi de 
nous , malheureux iqortels ! Faites quelque 
chofe qui ne foit pas du goût de tout le mon« 
de , la Sybérie, la Baftille, les Préfides, les 
Galères, Bedlam, Spandau , les Cordons, & 
estera , & cetera , — — font la'. 

Un petit Vifir du pays de Stamboul exile à 
Lemnos un Boftangi ; - — le Vifir Az:m exile 
le petit Vifir à Tenedosj le Paditha ou 
Grand Turc exile le Vifir A&em à Rhodes. — 
Les Janiflaires mettent en prifon & étranglent 
fa Hautefîe , & élifent une autre Hautefle qui 
exilera ou empalera les bons Mufulmans à fon 
choix , & félon fon bon plaifir 5 ençore , lui 
fera-t-on bien obligé , s’il fe borne à. ce petit 
exercice de fon autorité &jm'e-Turçquç. 
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Si cette terre chétive & pauvre étoit ce 
qu’elle femble devoir être , pourfuivoit mon 
frere Jacob; fi l'homme y trouvoit partout une 
fubfiftance facile & allurée , & un climat con- 
venable à fa nature , il eft clair qu’il eut été 
impoflible à un homme d’en aflervir un autre. 

Que ce globe foit couvert de fruits falutai- 
res, que l’air qui doit contribuer à notre vie, 
ne nous donne point des maladies & une mort 
prématurée, que l’homme n’ait befoirt d’autre 
lit que celui des daims & des chevreuils; 
alors les Gengiskan &les Tamerlan n’auront de 
valets que leurs enfans , qui feront aflez hon- 
nêtes gens pour les aider dans leur vieillefle. 

Dans cet état naturel , dont jouiflënt tous les 
quadrupèdes non-domptés , les oifeaux & les 
reptiles, l’homme feroit aufli heureux qu’eux; 
la domination feroit alors une chimère , une 
abfurdité à laquelle perfonne ne penferoit; car 
pourquoi chercher des ferviteurs , quand vous 
n’avez befoin d’aucun fervice? 

S’il pafToit par l’elprit de quelque individu à 
tête tyrannique & à bras nerveux , d’affervir 
fon voifin moins fort que lui , la chofe feroit 
impôffible ; l’opprimé feroit fur le Danube , 
avant que i’opprefleur eut pris fes mcfures fur 
le Volga, 

Cj 
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Tous les hommes feroient donc néceffaire- 
faient égaux, s’ils étoient fans befoins; la mi- 
fere , attachée à notre efpece , fubordonne un 
homme à un autre homme : ce n’eft pas l’iné- 
galité qufeft un malheur réel , c’ef): Ta dépen- 
dance. Il importe fort peu que tel homme 
s’appelle fa HauteJJe , tel autre fa Sainteté , tel 
autre fa Majefté ,* mais il eft dur de férvir l’un 
ou l’autre. 

Une famille nombreufe a cultivé un bon ter- 
roir ; deux petites familles voifines ont des 
champs ingrats & rebelles ; il faut que les deux 
pauvres familles fervent la famille opulente , 
ou qu’ils l’égorgent ; cela va fans difficulté. 

Une des deux familles indigentes va offrir 
fes bras à la riche , pour avoir du pain ; l’autre 
va l’attaquer & eft battue. La famille fervante 
eft l’origine des domeftiques & des manœu- 
vres ; la famille battue eft l’origine des 
Efclaves. 

Il eft impolfible dans notre malheureux globe 
yque les hommes vivans en fociété ne foient 
pas divifés en deux clafles , l’une de riches qui 
commandent , l’autre de pauvres qui fervent ; 
& ces deux fe fubdivifent en mille , & ces mille 
ont encore des nuances différentes. 

Tu viens , toi goujeat , quand les lots font 
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faits , nous dire: —— Je fuis homme comme 
vous, j’ai, deux mains & deux pieds, autant 
d’orgueil & plus que vous , un efprit aufli défor- 
donné pour témoins, aufli inconféquent, aufli 
contradiéloire que le votre. Je fuis bourgois 
d’ Amfterdam , citoyen de Geneve , de St. Ma- 
rin, de Ragufe ou de Vaugirard , donnez-moi 
ma part de la terre» — Il y a dans notre h&- 
mifphère connu, environ cinquante mille mil- 
lions d’arpens à cultiver, tant paffables que fté- 
riles. Nous ne fommes qu’environ un mil- 
liard d’animaux à deux pieds fans plumes fur 
ce continent ; ce font cinquante jrpens pour 
chacun : faites-moi juftice , donnez-moi mes 
cinquante arpens. 

On lui répond : — va-t-en les prendre 
chez les Caffres , chez les Hottentots ou chez 
les Samôyèdes; arrange-toi avec eux à l’amia- 
ble ; ici toutes les parts font faites. -— Si tu 
veux avoir parmi nous le manger , le vêtir, 
le loger & le chauffer, travaille pour nous 
comme faifoient ton pere & ton grand-pere; 
fers-nous ou amufe-nous , & tu feras payé; 
ûnon tu ferois 'obligé de demander l’au- 
mône ; ce qui dégraderoit trop la fublimi- 
té de ta nature , & t’empêcheroit réelle- 
ment d’être égal aux rois , & même aux vi- 
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caires de village, félon les prétentions de ta 
noble fierté. 

Tous les pauvres, pourfuivoit encore mon , 
frere Jacob , ne font pas malheureux. La 
plupart font nés dans cet état „ & le travail 
continuel les empêche de trop fentir leur fi- 
tuation ; mais quand ils la Tentent , alors on 
voit des güerres , comme çelles du parti popu- 
laire contre le parti du Sénat à Rome j celle 
des payfâns en Allemagne , en Angleterre , en 
France, & celle toute récente d esfeJfe-Mathïcux 
de Geneve. 

Ecoutez une petite fable qui vient naturelle- 
ment à ce fujet , vous cancres Genevois! 

Un Jardinier fe plaignit à fon Seigneur d’un 
lievre qui venoit manger les choux de fon jar- 
din. — - Ce Seigneur fe charge d’exterminer 
l’animal. — Il vient chez le payfan , accom- 
pagné de trois chalTeurs , fuivi de trente-fix 
chiens , & fait plus de dégât dans un moment, 

que le lievre n’en eut fait en raille ans. 

On le pourfuivit au travers du jardin. Mal- 
gré les chiens , il fe fauve par un trou de la 
muraille. — Alors le gentil-homme confeille 
au payfan de le boucher, & le félicite du dé- 
part de fon ennemi. 

Miférables faifeurs de tournebroches, vous 


Digitized by 


Google 



NOIRE. 


4J 

Vous avez le fort du Jardinier! vos chefs ré- 
voltés ont fui comme le lievre. La plûpart de 
vous autres fe fauve de fon jardin, & erre çà 
la au milieu des buiflons & des bruyères, man- 
diant le fecours & h miféricorde de tout le 
monde. 

Toutes ces belles farces Unifient, d’ordinai- 
re, par l’afierviflement du peuple, parceque. 
les puiflans ont l’argent , & que l’argent eft 
maître de tout dans un Etat ; je dis dans un 
Etat, car il n’en eft pas de même de nation à 
‘ nation. Une Nation qui fe fervira le mieux du 
canon , du fufil & du fabre , fubjuguera tou- 
jours celle qui aura plus d’or & jnoins de 
courage. 

Tout homme naît, avec un penchant alfez 
violent pour la domination , la richefle & les 
plaîfîçs , & avec beaucoup de goût pour la . 
parefie : par conféquent, tout homme vou- 
droit avoir l’argent & les femmes ou les fil- 
les des autres ; être leur maître , les aflujet- 
tir à tous fes caprices , & ne rien faire , 
ou du moîfts , ne faire que des chofes très- 
agréables. 

Vous voyez bien, cher Frere Eujîache , 
qu’avec ces belles difpofitions, il eft auiîi im- 
poffible que deux Prédicateurs , deux ProfFes- 
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feurs de Théologie ou deux' maîtres d’école 
ne foyent pas jaloux l’un de l’autre. 

Le genre- humain tel qu’il eft bâti, ne peut 
fubfifter à moins- qu’il n’y ait une infinité 
d’hommes utiles qui ne poffédent rien du tout. . 
Car , certainement , un homme à fon aiie ne 
quittera pas fon petit morceaux de terre pour 
venir labourer le votre ; & fi vous avez befoin 
d’une paire de fouliers, ce ne fera pas un Maî- 
tre- des-requê tes de l’hôtel du Roi, ou une Jit- 
yonette à vilain qui vous la fera. 

L’égalité eft donc à la fois la chofe la plu* 
naturelle, &, en même tems , la plus chimé- 
rique. 

Comme les hommes font exceffifs en tout, 
quand ils le peuvent , on a outré cette inéga- 
lité. On a prétendu dans plufieürs pays qu’il 
n’étoit pas permis à un citoyen de fortir de la 
contrée où le hazard l’a fait naître; le fens de 
-cette loi eft vifiblementî ce pays eft fi mauvais 
1$ fi mal gouverné , que mus défendons à chaque 
individu d'en fortir , de peur que tout le monde 
n'en forte . 

Meilleurs les Empereurs & Rois , faites mieux : 
donnez à tous vos ftijets envie de demeurer 
chez vous, & aux étrangers d’y venir. 

Chaque humain , dans le fond de fon cœur » 
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a droit de fe croire entièrement égal aux ai^ 
très humains , depuis le 'dernier marmiton d’un 
couvent de Capucins jufqu’au premier moutar- 
dier du Pape , jufques même au premier Major* 
Dôme du roi d’Efpagne. Il ne s’enfuit pas de- 
là pourtant que le Marmiton , fût-il marmiton 
de l’Empereur , doive ordonner à Sa Majefté 
de lui faire à diner. 

Mais le marmiton peut dire à l’Empereur : — 
Je fuis homme comme vous: je fuis né comme 
yous en pleurant : vous mourrez çomme moi 
dans les angoifles & les mêmes cérémonies : 
nous fefobs , tous deux, les mêmes fondions 
animales: fi les Turcs s’emparent de Vienne, 

& fi, alors , je fuis Pacha aux trois queues de 
cheval , & que vous foyez efclave , je vous 
prendrai à mon fervice. 

Tout ce difcours eft raifonnable & jufte : il 
n’y a pas le petit mot à dire ; mais en atten- ■ 
dant que le Grand-Turc s’empare de Vienne, 
le m^miton doit faire fon devoir , ou toute 
fociétë eft pervertie. ^ 

A l’égard d’un homme qui n’cft ni marmiton 
d’un couvent v de Capucins, ni marmiton d’un 
Pape; encore moins marmiton d’un Empe- 
reur , • ni revêtu d’aucune autre charge dans 
l’Etat ; à l’égard d’un particulier , qui ne tient 
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à rien , mais qui eft fâché d’être reçu partout 
avec l’air de la proteélion & du mépris ; qui, 
voit évidemment que plufieurs Monjîgnors n’ont 
ni plus de fcience , ni plus d’efprit , ni plus d» 
vertu que lui, & qui s’ennuye d’être quelque- 
fois dans leur anti-chambre , quel parti doit-il 
prendre ? Celui de s’en aller. 
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Nous en étions là, lorfqu’on nous Tonna pour 
fouper. Nous fûmes manger. — Entre la poire 
& le fromage, nous reprîmes, la converfation 
inon frere & moi. 

Jacob me conta trois hiftoires. L’une tient 
un peu du fcandale : elle met fit. pourtant rire; 
l’autre tient du malTacre : elle fit faigner mon 
cœur; la troifieme tient de l’horreur, elle pé- 
nétra mon ame d’indignation. 

Tu fais, frere Euftache , me dit Jacob , que 
j’ai féjourné longues années dans la Capitale 
des Welches. De mon tems , il s’y palfa une 
hiftoire affez fcandaleufe. 

Sans rechercher , ici , fi ce qu’on appelle fcan- 
dale , étoit originairement une pierre qui pou- 
voit faire tomber les gens, ou une querelle, 
ou une féduétipn, je m’en tiens à la lignification 
d’aujourd’hui. 

Un fcandale eft une grave indécence, On 
l’applique principalement aux gens d’Eglife. 
Les contes de La Fontaine font libertins , plu- 
iieurs endroits de Sanchez , de Tambourin , de 
Molina , les plus grands & les plus profonds 
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Cafuiftes de l’univers entier , font fcanda- 
leux. 

On eft fcandaleux par fes écrits ou par fa 
conduite. Le beau liège que foutinrent les ré- 
vérends peres Auguftins contre les archers du 
guet , au tems de la Fronde , fut fcandaleux. 
La banqueroute du frere La Valette fut plus 
que fcandaleufe. Le procès des révérends pe- 
res Capucins de Paris, en 1764 , fut un fcan- 
dale très réjouiifant. Avant de te raconter le 
joli fcandale , je dois te dire un mot , cher 
Euftache , au fujet de ces Meilleurs Capucins 
que tu ne connois pas , toi qui n’es jamais y 
pour aidii dire , forti de ton village. ' 

Ces révérends font des gens exceffivemeot 
crafleux & ignorants , l’excrément de tous les 
Moines de tout pays Catholique , & les plus 
inutiles à l’Etat. Ils ne vivent que d’aumô- 
nes , n’ont aucune école publique , fe piquent 
d’une grande humilité, vont à demi-nuds, por- 
tent une grande barbe , font ceints d’une 
corde , & rien n’a l’air aulG fale & auiü mal- 
propre que leur habillement. 

Le menu peuple a pour eux autant de vé- 
nération que les Turcs en ont pour leur Der- 
vis. Mais quelques humbles & dévots qu’ils 
paroiiTent, il eft peu de moines auiü faux , auffi 

traî- 
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traîtres , auffi méchans que ceux-là; & ils le 
font dans tous les pays. 

En Efpagne , les Capucins étoient à la tête 
de révoltés de Catalogne ; on les voyoit fur 
les renïparts de Barcelone , au milieu des fol- 
dats, exciter le féii & le carnage. 

En France, pendant que la pefte ravageoit 
la Provence , & que ce pays effuyoit la puni- 
tion de feS crimes , ces malheureux caffards 
fongeoient à répeupler les villes, & à réparer 
le dommage que caufoit la contagion.. Deux 
d’entr’eux portèrent leurs excès jufqu’à violer 
une jeune fille qui deffervoit avec eux les infir- 
meries. On les arrêta ; mais ils trouvèrent le 
moyen de fe fauver , & par arrêt du Parle- 
ment, ils furent pendus tous deux en effigie. 

C’eft un nommé François , vrai fanatique qui 
n’a formé que des fanatiques, (bien entendu); 
il n’étoit pas capable d’en former d’autres. Ce 
François qu’on a mis dans le Ciel , (je ne fais 
pourquoi) fe vautroit follement dans le neige , 
ccimme fait villainement le cochon dans un' tas 
d'ordur-es , op le cheval fur la- paille de fon 
fumier. Ses difciples, aujourd’hui , fe pi- 
quent le corps avec des pointes de fer; bien 
leur fafle ! 

Et bien , ce François a été le fondateur des 

D a 
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premiers couvents de ces canailles de fai* 

néants. Ce François étoit lin & délié plus 

que Nicolas Machiavel , Fra-Paolo , Armand de 
Richelieu , Jules Mazarin , Cromwtl, Ximenez . 
Albironi , Jean Wilk.es , le Duc de Choifeul , le 
Comte de Chcctham , Lord Nortd , Gravier de 
Vergennes , Comte de Pam'n , Prince de 
niïr, Monli no- Florida-B lança , Jacques Fox , Mar- 
quis de Rockingham , Comte de Shelburne , Mar- 
quis de Pombal , & tant d’autres que je ne te 
nomme pas, ne l’ont jamais été de leur vie. 

Ces Meilleurs auraient dû aller apprendre 
leur leçon à l’école de François. - — Ce Fran- 
çois trouva le fecret, pendant fa vie, de don- 
ner un air de fainteté aux aélions les plus ex- 
travagantes ; & il n’en eft aucune quelque folle 
& ridicule qu’elle foit , que fes dignes difciples 
n’ayent relevée par de grandes louange®. 

“ Un jour , difent-ils (a ) , une Cigale an- 

,, nonçoit la belle faifon par fon chant. 

,, François appella l’animal l’ayant fur fon 
„ doigt , allons , ma faur la Cigale , lui dit-il , 

„ chantez les louanges de la Divinité. — La 
,, Cigale obéit , comme de raifon ; & lorfque 


(d) Voyez Légende de St. François , vie de St • Fran- 
çois, & autres Coqs-à-l’ane fur St. François. 
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„ la petite bête eut achêvé fa chanfon , Fran- 
„ ç ois la remercia fort poliment , & chanta 
„ lui-même à foir tour : 

Votre foin n’est plus néceflaire. 

Vous pouvez déformais partir en liberté. 

Que peux-tu autre chofe que rire , frere 
Eujîache , de pareilles fottifes ; & tu ferois 
bien en peine, je penfe, de décider lequel eft 
le plus fou ou de t celui qui les écrit ou de ce- 
lui qui les croit. Voici encore un trait diver- 
tilfant que j’ai lu dans la vie de ce François. 

Il étoit en Lombardie , & fe trouvant , un 
foir , un peu incommodé , (c’étoit un Ven- 
dredi) il mangea à fon fouper un bon gras 
çhapon rôti; ce chapon , ne pouvoit manquer 
d’être bien tendre ; il n’avoit pas plus de fept 
ans , dit la légende. — Un pauvre fe pre* 
fente : François donne une cuifle de fon bon 
chapon à ce pauvre qui lui demandoit l’aumô- 
ne pour l’amour de Dieu , & qui , voulant 
jouer à François un mauvais tour , garda la 
cuifle jufqu’au lendemain que le Saint prê- 

choit. Il la montra alors au peuple affiliant 

à fon fermon. 

“ Voyez, leur dit le pauvre, quelle chair 
,, mange le frere que vous honorez comme 
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,, un Saint; car il me la donna hier au foir, 
,, Mais le membre de Chapon fût vu de tous 
,, être poijfon : fi qu’il fut joliment blâmé , & 
,, fortement tançé comme forcené de tout le 
„ peuple; & quand il vit cela, il eut honte & 
,, requit pardon.” 

. Tu vois par ces deux jolies hiftoires, mon 
cher Euftache , que ce François avoit l’art de 
fafciner les yeux. Je puis dire que fes en- 
fans n’ont rien perdu des talents de leur pere, 
& qu’ils favent perfuader aux bonnes femmes 
que de grands vauriens font de vrais reli- 
gieux. 

Je reviens à l’hiftoire du fcatidale qui a oçca- 
fionné le procès des révérends peres Capqcins 
de Paris en 1764.' 

Les révérends s’étoicnt battus dans le cou- 
vent; les uns avoient caché leur argent; les 
autres l’avoient volé. Jufques là , ce n’étoit 
qu’un fcandale particulier, une pierre qui ne 
pouvoit faire tomber que des Capucins. Mais 
quand l’affaire fut portée en juftiçe, le fcan- 
dale devint public. 

U efl dit , (1 a ) qu’il faut douze cent livres de 


(tf) Page 27 du mémoire contre frère Athqnafe , prè- 
femé au Parlement 
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pain pqr fernaine au Couvent des révérends 
peres Capucins de la rue St. Honoré , de k 
viande, du vin, dubois à proportion, & qu’il 
y à quatre quêteurs en titre d’office, chargés 
de lever ces contributions dans la ville. 

Quel fcandale épouvantable ! Douze cent 
livres de viande , douze cent livres de. pain par 
fernaine pour quelques lâches, fainéants, cras- 
feux Capucins , tandis que tant de braves gens 
accablés de vieilleffe , & tant d’honnêtes veu- 
ves font expofées tous les jours à périr de 
mifere ! 

Que le révérend frere Dorothée avec fa lon- 
gue barbe de bouc, fe foit fait trois mille li- 
vres de rente au dépens du couvent , & par 
conféquent aux dépens du public , voilà non- 
feulement un fcandale énorme , mais un vol 
fait à la clafle la plus indigente des citoyens 
de Paris. Car ce font les pauvres qui payent 
la taxe impofée fans lettre s-patentet par les moi- 
nes mendians. 

L’ignorânce & la fpiblelfe du peuple lui per- 
fuadent 7 qu’il ne peut gagner le ciel qu’en don- 
nant fon néceffaire , dont ces moines compo- 
fent leur fùperflu. 

Il a donc fallu que de ce feul chef , frere 
Dorothée ait extorqué vingt mille écus , au 
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moins , aux pauvres de Paris , pour fe faire 
mille écus de rente. 

Songe tyien , mon cher Euftache , que de tel- 
les avantures ne font pas rares dans ce dix- 
huitiéme fiécle de notre ère vulgaire , qui a 
produit tant de bons livres. 

Je te l’ai déjà dit , frere Euftache , le peuple 
ne lit point. Un Capucin, un Çordelier, un 
Carme, un Picpuce qui confefie & qui prêche, 
eft capable de faire lui fcul plus de mal que 
les meilleurs livres, l’Evangile à côté, ne pour- 
ront jamais faire de bien. 

Si j’avois aifez de crédit & de confiance , 
j’oferois propofer aux âmes bien nées de tout 
pays Catholique-Apoftolique & Romain de ré- 
pandre dans une capitale & dans toutes les 
provinces , un régiment d’anti-Capucins, d’anti- 
Cordeliers , d’anti-Recollets , d’anti-Picpuces 
&d’anti-Carmes,quiiroient de maifon en mai- 
fon recommander aux peres & aux meres d’être 
bien vertueux , & de garder leur argent pour 
l’entretien de leur famille & le-'foutien de 
leur vieillesfe ; d’aimer Dieu de tout leur 
coeur A par desfu$ toutes cjiofes , & fur tout 
de ne jamais rien donner aux coquins de 
Moines. 

Mais revenons ; 
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On accufe Ça) frere Grégoire d’avoir fait un 
enfant à Mademoifelle Charlotte Bras-de-fer , 
& de l’avoir enfuite mariée à Moutard ïe cor- 
donnier. 

On ne dit point fi frere Grégoire a donné 
lui-même la bénédiétion nuptiale à fa maîtrefîe, 
& à ce pauvre Moutard avec difpenfe. S’il l’a 
fait, voilà le fcandale le plus complet qu’on 
puilfe donner ; il renferme fornication , vol ; 
adultère & facrilège: Horrefco referens. 

Je dis d’abord fornication , puifque frere Gré- 
goire forniqua avec Charlotte Bras-de-fer y qui 
n’avoit alors que quinze ans. 

Je dit vol ; puifqu’il donna des mouchoirs, 
des tabliers & des rubans à Charlotte, & qu’il 
efl évident qu’il vola le Couvent pour les 
acheter , pour payer les foupers , les frais de 
couches & les mois de nourrice. 

Je dis adultère; puifque ce méchant Capucin 
continua à coucher avec Madame Moutard. 

Je dis Sacrilège ; puifquM confeffoit Charlotte; 
& s’il maria lui-même fa .raaîtrelTe , figurez- 
vous quel homme c’étoit que frere Grégoire. -, 

Ça) Page 43 du mémoire. 
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J é pafle à la fécondé hiftoire dont je t’ai par- 
lé , frere Eufiache , me dit Jacob. Je t’ai dit 
qu’elle tenoit du malfacre, eh! oui» du mafla- 
cre ! elle fait faigner mon cœur , elle fera fû- 
rement faigner le tien. Elle a excité l’éton- 
nement & la pitié de l’Europe entière, (excepté • 
peut-être de quelques fanatiques ennemis de la 
nature humaine). 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que l’on dit que 
lajuftice eft bien fouvent trèsinjufte: Summum 
jus , fumma injuria -, eft un des plus anciens 
proverbes. 

Il y a plufieurs maniérés affreufes d’être in- 
jufte; celle, par exemple, de rouer vif l’inno- 
cent Calas fur des indices équivoques, & de fe 
rendre coupable du fang innocent pour avoir 
trop cru de vaines préfomptions. 

Une autre maniéré d’être injufte, eft de 
condamner à la mort,, un homme qui mérite- 
roit tout-au-plus trois mois de -prifon. Cette 
efpece d’injuftice eft celle dès tyrans , & fur- 
tout des fanatiques , qui deviennent toujours 
tyrans, dès qu’ils ont la puiffance de mal faire. 
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Je viens à la funefte , à la maflàcrable hiftoire 
quèje t’ai promife, cher ùere, met dit Jacob. 

Il y avoit dans Abbeville ,, petite cité d’une 
petite province au Royaume des Welcbes , une 
Abbefle , fille d’un Confie jlK d’Etat très-efti. 
mé. C’étoit une Dame aimable , de mœurs 
au fonds très régulières , d’une humeur dou- 
ce & enjouée , bienfaifante , & fiage fans fu- 
perftition. •. 

Un habitant de cette cité, nommé B***, 
âgé de 60 ans , vivait avec elle* dans une 
grande intimité , parce qu’il étoit chargé de 
quelques affaires du Couvent} il étoit Lieute- 
nant d’une efipeee de petit tribunal qu’on ap- 
pelle EleÜwn, fl l’on peut donner le nom de 
tribunal à une Compagnie de Bourgeois igna- 
res , uniquement prépofiés pour régler l’affifiq 
de l’impôt appellé la taille. 

Cet homme devint amoureux de l’Abbefiè , 
qui ne' le repouifa d’abord d’avec fa doucqur 
ordinaire ; mais qui fut enfuitq obligée de mar-, 
quer fon adverfion & fon mépris pour fesim- 
’portunkés trop redoublées. 

Elle fit venir chez elle dans ce tems-là, un 
Chevalier de la Barre , fon neveu , âgé de dix- 
neuf ans , petit-fils d’un Lieutenant-Général 
des- armées, mais dont le pere avoit diifipé une 
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une fortune de plus 40000 libres de rente. 
Elle prit foin de ce jeune homme, comme de 
fon fils , & elle étoit prête à lui faire obtenir 
une compagnie de Cavalerie: il fut logé dans 
l’extérieur du Couvent, & madame fa tante 
lui donnoit fouvent à fouper , ainfi qu’à quel- 
ques jeunes gens de fes amis. 

Le Sieur B*** exclus de ces foupers, fe 
vengea en fufckant à l’Abbefle quelques affaires 
d’intérêt. 

Le jeune la Barre prit vivement le parti de 
fa tante , & parla à cet homme avec une hau- 
teur qui le révolta entièrement. 

B * * * réfolut de s’en venger. Il fçut que 
le Chevalier de la Barre & le jeune Talonde 
(ce dernier n’avoit pas encore dix-huit ans) 
fils du préfident de ¥ Election , avoient paffé 
depuis peu devant une proceffion fans^ter leur 
chapeau. 

Il chercha dès ce moment à faire regarder 
cet oubli momentané des bienféances religieu- 
fes , comme une infulte préméditée faite à la 
religion. Tandis qu’il ourdi ffoit fecretement 
cette trame , il arriva malheureüfement que 
le 9 Août de la même année , on s’apper-\ 
çut que le crucifix de bois , pofé fur le pont 
d’Abbeville, étoit endommagé , & l’on foup- 
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çonna que des foldats ivres avoient co mmis 
cette infolence impie. ' 

Peux-tu t’empêcher de remarquer ici, frere 
Euftache , me dit Jacob , qu’il eft peut-être 
indécent & dangereux d’expofer fur un pont 
ou fur un grand chemin ce qui doit être, révéré 
dans un temple Catholique ? les voitures publi- 
ques peuvent aifément le brifer ou le renver- 
fer par terre. Des ivrognes peuvent l’infulter 
au fortir d’un cabaret,' d’un bordel, fans fa- 
voir même quel excès ils commettent. 

Tu dois remarquer encore , frere Euftache , 
que ces ouvrages grolfiers , ces crucifix de 
ponts ou de grand chemin , ces images de la 
Viergé Marie , ces Enfans Jésus qu’on voit 
dans des niches de piètre au coin des rues de 
plufieurs villes , ne font pas un objet d’adora- 
tion tel qu’ils le font dans les Eglifes Catholi- 
ques : cela eft fi vrai qu’il eft permis de 
palier devant ces images fans les faluer. Ce 
font des monumens d’une piété mal éclairée: 
& au jugement de tous les hommes fenfés , 
ce qui eft faint ne doit être que dans un lieu, 
faint. 

Malheureufement un des plus grands fanati- 
ques du fiecle , l’Evêque d’Amiens , étant aulfi 
Evêque d’Abbeville , donna à cette aventure 
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une célébrité ^ & une importance qu’elle ne 
méritoit pas. v 

Il fit lancer des monitoires , arme terrible & 
impotente pour les fots ÿ le fanatique & encore 
plus ignorant Prélat , vint faire uneprocelfion 
folemnelleà Abbeville auprès dq, ce crucifix, & 
on ne parla dans cette cité que de Sacrilèges 
pendant une année entière. 

On difoit qu’il fe formoit une nouvelle fefte 
qui brifoit tous les crucifix de la province 
des Picarcts , qui jettoit par terre toutes les 
hofties & les perçoit à coups de couteaux. 

On affuroit que les hofties avoient répandu ' 
beaucoup de teng. Il ÿ eut des femmes , des 
vieilles grand’ meres , de vieux bons hommes 
qui crurent en avoir été témoins. 

On renouvella tous les contes calomnieux 
répandus contre les Juifs dans tant de villes de 
l’Europe. 

Tuconnois, frere Euftashe , à quel excès la; 
Vile canaille porte la crédulité & le fanatifme, 
trop fouvent encouragés par quelque prêtres 
ou moines. 

Le Sr. B * * * voyant les efprits échauffés 
confondit malicieufement enfemble l’aventure 
du crucifix & celle de la proceffion , qui n’a- 
n’avoient aucune connexité. 
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Ce mifërable rechercha (pute la vie de Tin- 
fortuné Chevalier de la Barre : il fit venir chez 
lui, valets, Cervantes , manœuvres; il leur dit 
d’un ton d'infyiré , qu’ils étaient obligés,, en 
vertu dès Jacrès Monitoires , de révéler tout ee 
qu’ils avoieat pu apprendre à la charge de ce 
jeune homme; ils répondirent tous qu’ils n’a- 
voient jamais entendu dire que le Chevalier de 
la Barre eût la moindre part' à l’endommage- 
ment du crucifix. 

On ne découvrit aucun indice touchant 
cette mutilation', &, même alors, il parut fort 
douteux que le crucifix eut été mutilé exprès. 

On commença à croire (ce qui étoit aflez 
vraifemblable} que quelque charette , chargée 
de bois, de bled, de foin ou de paille avoit 
caufë cet accident. . 

Mais, dit B-*** à ceux qu’il vouloit faire 
parler , u fi vous n’étes pas fûrs que le Che- 
„ valier de la Barre ait mutilé un crucifix en 
„ paflant fur le pont , vous favez au moins 
,, que cette année, au mois de Juillet, il a 
„ pafle dans une rue avec deux de fes amis,, à 
„ trente pas d’une proceffion , fans ôter lbn 
„ chapeau. Vous avez oui dire qu’il a chanté 
„ une. fois des chaulons libertines; vous êtes 
„ obligés de l’accufer fous peine de péché mortel” 
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Après les avoir ainfi intimidés , le miférable 
alla lui- même chez le premier juge de la Sé- 
néchauffée d’Abbeville. Il y dépofa contre 
fon ennemi ; il força ce juge à entendre les 
dénonciaieurs. 

La procédure une fois commencée, il y eut 
une foule de délations; chacun difoit ce qu’il 
avoit vu ou cru voir, ce qu’il avoit entendu ou 
cru entendre. 

Mais quel fût , frere Euftache , l’étonnement 
du fcélérat B*** , lorfque les témoins qu’il 
avoit fufcités lui-même contre le Chevalier- de 
la Barre , dénoncèrent fon propre fils comme 
un des principaux complices des impiétés fe- 
crettes qu’on cherchoit à mettre au grand 
jour ! 

B * * * fut frappé comme d’un coup de ton- 
nerre ; il fit, fur-le-champ évader fon fils ; mais 
ce que tu croiras à peine, frere Eujlache , le 
coquin n’en pourfuivit pas avec moins de cha- 
leur cet affreux procès. 

Voici quelles furent les charges. 

Le 13 Août (année 1765) fix témoins dépo* 
fent qu’il ont vu pajfer trois jeunes gens à trente 
pas d’une proceffion; que les Srs. de la Barre & 
de Talonde avôient leurs chapeaux fur la tête, 
& le Sr. Moinel le chapeau fous le bras. 

Dans 
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■ Dans une addition d’information , une Eli- 
fabeth Lacrivel dépofe avoir entendu dire à un 
de les coufins , que ce coufin avoit entendu 
dire au Chevalier de la Barre qu’il n’avoit pas 
ôté foiï chapeau. 

Le 2 6 Septembre, la femme d’un favetier, 
nommée Urfule Gondolier , dépofe qu’elle a 
entendu dire que le Chevalier de la Barre 
voyant une image de St. Nicolas , en plâtre , 
chez la Sœur Marie touriere du Couvent, Il 
demanda à cette touriere , fi ellauavoit achê- 
tée cette image pour avoir celle a’un homme 
chez elle. 

Le nommé Bauvalet , garçon Cordonnier, 
dépofe que le Chevalier de la Barre a pro- 
féré un mot impie en parlant de la Vierge 
Marie. 

Claude, dit Sêlificouft , Jardinier, témoifl 
unique, dépofe que l’accufé lui a dit que lçS 
Commandement de Dieu ont été faits par des 
pfêtres ; mais à la confrontation , l’accufé 
foutint que le Jardinier Sélincourt étoi't un ca- 
lomniateur, & qu’il n’avoit été queftion que 
des Cmmandemens de l’Eglife. 

Le nommé Héquet, garçon muletier, dépofe 
que l’accufé lui a dit ne pouvoir comprendre 
comment on adoroit un Dieu de pâte. * L’aC* 

Premiers Partie. E 
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café, dans la confrontation, foutint qu’il n'a* 
voit parlé que des Egyptiens. 

'Nicolas la Vallée , maître boulanger, dépote 
qu’il a entendu chanter au Chevalier de la 
Barre , deux chanfons de corps-de-garde. L’ac- 
cufé avoue qu’un jour étant ivre, il les a chan- 
tées avec le Sr. de Talonde , fans favoir ce 
qu’il difoit; que, dans cette chanfon , on ap- 
pelle à la vérité la S te - Marie-Magdelaine , Pu- 
tain ; mais qu’avant fa converfion , elle avoit 
mené une vie libertine & débordée. Il con- 
vint avoir récité l’Ode à Priapt du Sr. Py- 
ron. 

Le fus-dit Héquet dépofe encore dans une 
addition , qu’il a vu le Chevalier de la Barre 
faire une petite génuflexion devant les livres 
intitulés , Thérèfe Philosophe , la Touriere des 
' Carmélites , le Portier des Chartreux. Il ne dé- 
figne aucun autre livre ; mais au récolement & 
à la confrontation , il dit qu’il n’étoit pas fur 
que ce fut le Chevalier de la Barre qui fit ces 
génuflexions. 

Le nommé La Cour , charpentier, dépofe 
qu’il a entendu dire à l’accufé , au nom du con , 
au lieu de dire au nom du pere , &c. Le Che- 
valier dans fon interrogatoire fur la fellette nie 
ce fait. 


Digitized by Google 



N 0 1 R E. 67 

Le nommé Petignot , tailleur, dépofe qu’il 
, a entendu l’accufé réciter les litanies du Con , 
telles à peu près qu’on les trouve dans maître 
Rabelais, & que je n’ofe rappo.cer ici. L’ac- 
cufé le nie dans fon interrogatoire fur la fel* 
lette; il avoue qu’il a en effet prononcé con', 
con des Demoifelles , con des Dames ; mais il 
nie tout le refte. 

Ce font là , frere Eujîache , me dit ÿacob , 
toutes les accufations que j’ai vues portées 
contre le Chevalier de la Barte , le Sr. Moinel, 
le Sr. de Talonde , ^ean-Franfois Douville de 
Maillèfeu , & le fils du nommé B*** , auteur 
de toute cette maflacrable tragédie. 

Il a été cônftaté qu’il n’y avoit eu aucun 
fcandale public , puifque la Barre & Moinel 
ne furent arrêtés que fur des monitoires lancés 
à l’occafion de k. mutilation du Crucifix , dont 
fis ne furent chargés par aucun témoin. 

On rechercha toutes les a étions de leur vie, 
leurs converfations fecrettes , des paroles échap- 
pées un an auparavant j on accumula des cho* 
fes qui n’avoient aucun rapport enfenjble , & 
en cela même la procédure fut très vicieufe. 

Sans ces funeftes monitoires , & fans les 
mouvemens violens que fe donna B***, il n’y. 
auroit jamais eu de la part de ces enfant in* 

E a 


Digitized by CjOO^le 



68 LA GAZETTE 


fortunés ni fcandale, ni procès criminel. Le 
fcandale public a été furtout dans le procès 
même. 

Le monitoire d’Abbeville fit préciféihent le 
même effet que celui de Touloufe contre les 
Calas ; il troubla les cervelles & les confiden- 
ces. 

Les témoins excités par B*** , comme ceux 
de Touloufe l’avoient été par le Capitoul 
David , rappellerent dans leur mémoire des 
faits , deS d ificours vagues , dont il n’étoit 
gueres poflible qu’on pût fie rappeller exaéie- 
ment les circonftances , ou favorables ou ag- 
gravantes. 

Dans l’infâme procédure , il n’y eut d’inter- 
rogés que la Barre , & Moinel , enfant d’envi- 
ron quinze ans. 

Moinel tout intimidé, & entendant pronon- 
cer au juge le mot d’attentat contre la reli- 
gion , fut fi hors de lui , qu’il fie jptta à ge- 
noux , & fit une confeffion générale , comme 
s’il eut été devant fon confeffeur. 

La Barre y plus inftruit & d’un efiprit plus 
ferme, répondit toujours avec beaucoup de 
raifon , & difculpa Moinel dont il avoit pitié. 
Cette conduite qu’il éut jufiqu’au dernier mo- 
ment , prouva qu’il avoit une belle ame. Cette 
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preuve âuroit dû être comptée pour beaucoup 
aux yeux de juges intelligens, & ne lui fervit 
de rien. 

Dans ce procès , frere Éuftache , qui a eu 
des fuites li affreufes , tu ne vois que des in- 
décences réprimables , & pas une aétion noire; 
tu n’y trouves pas un feul de ces délits qui 
font des crimes chez toutes les nations ; point 
de brigandage , point dé violence , point de 
lachêté ; rien de ce qu’on reproche à ces enfans 
ne feroit même un délit dans les autres Com- 
munions chrétiennes. 

Je fuppofe que le Chevalier de la Barre & 
Mr. de Talonde ayent dit que l'on ne doit pas 
adorer un Dieu de pâte : ils ont commis une très 
grande faute parmi les Catholiques ,• mais c’eft 
précifément, & mot à mot ce que difent tous 
ceux de la religion réformée. 

Le. Chancelier d’Angleterre, Lord Cambden, 
(d’aujourd’hui) homme très fage , prononce- 
roit ces mots en plein Parlement , fans qu’ils 
fuflent relevés par perfonne. 

Lorfque My Lord Lockart étoit Ambalfadeur 
à Paris, un habitué de paroilfe porta furtive- 
-ment YEucarifthie dans fon hôtel à un Domelli- 
que malade qui étoit Catholique. . My Lord 
Lockart qui le fçut , chafla l’habitué de fa 
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jnaifon. Il dit au Cardinal Mazarin [alors Mi- 
nière] qu’il ne fouffriroit pas cette infulte. 
My Lord traita en propres termes YEuchariftie> 

de Dieu de pâte & d'idolâtrie. Le Cardinal 

Mazarin lui fit des excufes. 

Le grand Archevêque Tillotfon , lè meilleur 
prédiçant de l’Europe, & prefque le feul qui 
n’ait point déshonoré l’éloquence par de fades 
lieux communs , ou par de vaines phrafes fleu- 
ries , ou par de faux raifonnemens 5 l’Arche- 
vêque Tillotfon , dis-je , parle précifément do 
\' Eucharifiie comme le Chevalier de la Barre. 

Les mêmes paroles rèfpe&ées dans My Lord 
Dockart à. Paris , & dans la bouche de My Lord 
Tillotfon à Londres , ne peuvent donc être 
qu’un délit local , un délit de lieu & de tems, # 
un mépris de l’opinion vulgaire, un difcours 
échappé au hazard devant une ou deux per. 
fonnes. 

N’eft-çe pas le comble de la cruauté , frere 
• Euftache , de punir ces difcours fccrets , du 
même fupplice dont on puniroit celui qui au- 
roit empoifonné fon pere & fa mere , & qui 
aurait mis le feu aùx quatre coins de fa ville ? 

, Remarque , cher frere , je t’en fupplie , 
comme on a deux poids & deux mefures dans 
ce monde. 
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Tu trouveras dans la XXIVe. lettre Perfant 
de Montefquieu , Préfident à mortier du Parle- 
ment de Gafcogpe , de l’Académie Françoife 
de Paris , ces • propres paroles : Ce magicien 
s'appelle le Pape; tantôt il fait croire que trois 
ne font qu’üN ; tantôt que le pain qu'on mange 
n'eft pas du pain, & que le vin qu'on boit n'ejl 
pas du vin; & mille autres traits de cette 
efpece. 

L’illuftre & recommandable Fontenelle s’étoit 
exprimé de la même maniéré dans la rélation 
de Rome & de Geneve , fous le nom de Mer 9 
& d'Enegu. . 

Il y avoit mille fois plus de fcandale dans 
ces paroles de Fontenelle & de Montefquieu , ex- 
pofées par la letture aux yeux du public, qu’il 
n’y en avoit dans deux ou trois mots échap- 
pés au Chevalier de la Barre devant un feul 
témoin ; paroles perdues dont il ne reftoit au- 
cune trace. 

Les difcours 1 fecrets devroient être regardés 
comme des penfées. C’eft un axiome dont la 
plus déteftable barbarie, doit convenir.' • 

Je te dirai plus, frere Eujlache ; il n’y a 
point de loi en France , de loi exprefle qui 
condamne à mort pour des blafphêmes. 

L’ordonnance de 1066 prefcrit une amende 
E 4 
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pour la première fois , le double pour la fé- 
condé , &ç. & le pilori pour la fî^ieme 

récidive. 

Cependant les Juges d’Abbeville, par un® 
ignorance crafle & . une cruauté inconceva- 
ble , condamnèrent Je jeune Talonde , âgé de 
dix-huit ans , i° à fouffrirle fupplice de l’am- 
putation de la langue jufqu’à la racine , ce qui 
s’exécute de maniéré que , fi le patient ne 
préfente pas la langue lui-même , on la lui 
tire avec des tenailles dç fer, & on la lui 
arrache, 

On devoit lui couper la main droite à 
la porte de la principale Eglife. 

30 Enfuite il devoit être conduit dans un 
tombereau à la place du marché , être attaché 
à un poteau avec une chaîne de fer, & être . 
brûlé à petit feu, 

' Le Sr. de Taloade avait heureufement épargné 
à fes juges l’horreur de cette exécution par 
la fuite. 

Le Chevalier de la Barre étant entre leurs 
mains , ils eurent l’humanité d’adoucir la fen- 
tence, en ordonnant qu’il feroit' décapité avant, 
d’être jetté dans les flammes ; mais s’ils dimi- 
nuèrent le fuppliçe d’un côté , ils l’augmente, 
rent de l’autre , en le condamnant à fubir la 
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queftion ordinaire & extraordinaire pour lui faire 
déclarer fes complices ; comme fi des extrava- 
gances de jeune homme , des paroles empor- 
tées par le vent, dont il nerefte pas le moin- 
dre veftige, étoient un crime d’Etat, unecon- 
fpiratiôn. Cette étonnante Sentence fut ren- 
■ due le 28 Février de l’année 1766. 

La Sénéchauffée d’ Abbeville reflortit au Par- 
lement de Paris. 

Le Chevalier de la Barre y fut transféré, 
fon procès y fut inftruit. Dix , Dix des plus 
célébrés Avocats de la Capitale des Welches 
lignèrent une Confultation , par laquelle ils 
démontrèrent l’inégalité des procédures , & 
l’indulgence qu’on doit à des.enfans mineurs, 
qui ne font accufés ni d’un complot, ni d’un 
crime réfléchi. Le Procureur- Général (Joli 
de Fleuri ) verfé dant la jurifprudence, conclut 
à réformer la fentence d’Abbeville. 

Il y avoit vingt-cinq Juges ; Dix acquiefce- 
rent aux Conclufions du Procureur-Général; 
les Quinzev autres animés par des principes 
refpeétables , dont ils tiroient des concluflions 
affreufes, fe crurent obligés de confirmer cette 
abominable fentence. ' 

Ces Quinze fanatiques Juges vouloieht figna- 
ler leur zele pour la religion CathoUque-ApoJlo- 
' £ 5 
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lique & Romaine ; mais ils pouvoient être reli- 
gieux & très fort religieux, fans être aflaffins 
& meurtriers. 

Il efttrifte, frere Eujlache , que CiNq voix 
fur vingt-cinq , fuffifent pour arracher la vio 
à un àccufé, & quelquefois à un innocent. Ne 
faudroit-il pas peut-être dans un tel cas de Tu- 
nanimité ? Ne faudroit-il pas au moins que les 
trois quarts de voix concluflent à la mort ?. 
Encore en ce dernier cas, le quart des juges 
qui mitigeroit l’arrêt , ne pourroit-il pas dans 
l’Opinion des cœurs bien faits , l’emporter fur 
les trois quarts. Je ne te donne cette idée 
que comme un doute , frere Eujlache , en 
refpe&ant le fanétuaire de la juftice, & en le 
plaignant. 

La jurifprudcnce de France eft dans un fi 
grand cahos , & conféquemment l’ignorance 
des juges de Province eft quelquefois fi grande, 
que ceux qui portèrent l’odieufe & barbare 
fentence contre le jeune Talonde & le Cheva- 
lier de la Barre fe fondèrent fur une déclaration 
de Louis XIV, émanée en 1682. 

Cette ordonnance de 1682 prefcrit à la vé- 
rité la peine de mort pour le Sacrilege joint à 
la fuperjlition } mais il n’eft queftion dans cette 
loi que de magie & de fortilege ,* c’eft-à-dire 
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de ceux qui, en abufant de la crédulité du peu* 
pie, & en fe difant magiciens y font à la fois 
profanes & empoifonneurs. v 

Voilà la lettre & l’efprit de la loi; il s’agit 
dans cette loi de faits criminels pernicieux à 
à la fociété , & non pas de .vaines paroles, 
d’imprudences, de légérté, de fottifes commi- 
fes fans aucun deflein prémédité f fans aucun 
complot, fans même aucun fcandale public. 

Que diroit-on, frere Eujiache y d’un juge qui 
condamnerait aux galeres perpétuelles une fa- 
mille honnête pour avoir entrepris un péléri— 
nage à Notre-Dame de Lorrette , fous prétex- 
te qu’en effet il y à une loi du même Roi 
Louis XIV, enregiftrée en Parlement , laquelle 
condamne à cette peine les vagabons , les ar- 
tifans qui abandonnent leur profeffion , qui 
mènent une . vie licencieufe , & qui vont en 
pèlérinage à Notre-Dame de Lorrette, fans 
une permilBon lignée d’un Miniftre d’Etat? 

Les Juges de la Cité d’Abbeville fembloient 
donc vifiblement pécher contre la loi autant 
que contre l’humanité, en condamnant à des 
fupplices aùffi épouvantables que recherchés , 
un Gentil-homme, &un fils d’une très-honnête 
famille , tous deux dans un âge où l’on ne 
pouvoit regarder leur .étourderie que comme 
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un égarement qu’une année de prifon auroit 
corrigé. 

Il y avoit même fi peu de corps de délit, 
que les juges dans leur fentènce fe fervent de 
ces termes vagues & ridicules , employés par 
le petit peuple, pour avoir chanté des chanfons 
abominables & exécrables contre la Vierge Marie , 
les Saints &*Saintes. ' - 

Remarque , frere Euftache , qu’ils n’avoient 
chanté ces chanfoni abominables & exécrables 
contre les Saints & Saintes , que devant un. 
feul témoin qu’ils pouvoient reculer légale- 
. ment. 

Ces épithetes font-elles de là dignité de la 
Magiftrature ? Une ancienne cbanfon de ta- 
ble, n’eft après tout qu’une chanfon. C’eft 
le farig humain légèrement répandu; c’eft- la 
torture, c’eft le fupplice de la langue arrachée, 
de la main coupée , du corps jetté dans les 
flammes , qui eft abominable & exécrable. 

te Chevalier de la Barre fut renvoyé à Ab- 
beville pour y fubir fon horrible fupplice; & 
& c’eft dans la patrie des plaifirs & des arts 
qui adouciffent les mœurs, dans ce même 
royaume des Welches, aujourd’hui û fameux 
par les grâces & par la molelfe , qu’on voit dç 
ces horribles aventures. ■ ' 
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- Mais tu fais , frere Eujîache ,< que ce pays 
n’eft pas moins fameux par la St. Barthélemi > 

par les plus énormes cruautés. 

Enfin , le premier -Juillet 1766 fe fit dans 
Abbeville cette exécution trop mémorable : 
cet enfant fut d’abord appliqué à la torture. 
Voici quel eft ce genre de tourment. 

Les jambes du patient font ferrées entre des 
ais ; on enfoncé des coins de fer ou de bois 
entre' les ais & les genoux , les os en font 
brifés. 

Le Chevalier s’évanouit ; mais il revint bien- 
tôt 4 lui à l’aide de quelques liqueurs fpiritueu- 
fes, & déclara, fans fe plaindre, qu’il n’a voit 
point de complice. 

Pn lui fcohna pour Confeffeur & pour affi- 
liant un Dominicain , ami de fa tante l’Ab- 
belfe, avec lequel ilavoit fouventjoupé dans 
le. couvent. Ce bon homme pleuroit , & le 
Chevalier le confoloit. 

On leur fervit à diner. Le Dominicain ne 
pouvoit manger. “ Prenons un peu de nour- 
„ riture,.lui dit le Chevalier, vous aurez be- 
„ foin de force autant que moi pour foutenir 
„ le fpeétacle que je vais donner.” 

Le fpeétacle en effet étoit terrible : on 
avoit envoyé de la capitale des Welches 
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cinq bourreaux pour cette infâme exccu* 
tion. 

Je ne puis dire au fûr fi on coupa au Che- 
valier la langue & la main. Tout ce que j’ai 
fçu, c’eft qu’il monta fur l’échafaud avec un 
courage tranquille, fans plainte, fans colere, 
& fans oftentation. 

Tout ce que dit la Barre au religieux qui 
l’affiftoit , fe réduit à ces paroles : Je ne croyoit 
pas qu'on pût faire mourir un jeune Gentil homme 
four fi peu de chofe. 

Lorfque la nouvelle de fa mort fut reçue à 
Paris, le Nonce du St. Pere dit publiquement 
qu’il n’auroit point été traité ainfi à Rome ; & 
que s’il avoit avoué fes fautes à l’Inquifition 
d’Efpagne ou de Porttigal , il n’eût été con- 
damné qu’à ùne pénitence de quelques années. 

Je prierois volontiers tous les Doâeurs des 
quatre parties du globe de vouloir bien me 
communiquer leurs penfées fur cet événement. 

Quel horrible , quel infâme , quel abomina- 
ble-, quel exécrable affajfinat , cher frere Eu- 
fiache ! 

Chaque fiecle voit de ces cataftrophes qui , 
effrayent les hommés ; qui effrayeroient les 
loups , les lions , les léopards, les tigres. 

Les circonftances ne font jamais les mêmes ; 
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çe qui eut été regardé avec iddulgênce, ily • 
cinquante ans , peut attirer une mort affreulè 
cinquante ans «près. , » * 

: Le Cardinal de Retz prend féance au Parle, 
ment de Paris avec un poignard empoifonné qui 
déborde quatre doigts hors de fa foutane; & cela 
ne produit qu’un bon mot. 

pes frondeurs jettent par terre le Saint- Sa. 
erement qu’on portoit à un malade, Valet dev 
Chambre du Cardinal Mazarin , .& chaffent le 
Prêtre à coups de plat d’épée > & on n’y prend 
pas garde. 

Ce même Mazarin , ce premier Miniftre, 
revêtu du facerdoce , honoré du Cardinalat 
(dignité fuprême , mais dignité à la Grecque Ça') 
eft profcrit fans être oüi, fon fang eft procla- 
mé à cent mille écus. 

On vend les livres de ce même Mazarin pour 
payer fa tête, dans le tems même qu’il conclut 
la paix de Munfter , & qu’il rend le repos à 
l’Europe; — mais, oh n’en fait que rire; & 
cette profcription ne produit que des chan- 
fons. ** ' 

Altritempi , altre cure; — Ajoutons , Frere 
Eujlache , d’autres tems, d’autres malheurs , & 


Ça) De nos jours, bien entendu. 
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’ces malheurs s’oublieront pour faire place à 
d’autres. 

Soumettons-nous , tous humains que nous 
fommes , à la Providence qui nous éprouvé , 
tantôt par des calamités publiques , tantôt par 
des défallres particuliers. Souhaitons des loix 
plus fenfées, des Miniftres des loix plus fages, 
plus éclairés , plus humains que ceux d’Abbe- 
ville, que ceux même du Parlement de Paris , 
fans oublier ceux ‘des Meffires & Maîtres du 
Parlement de Touloufe, fur lesquels le fangin* 
juftement répandu de l’innocent Calas réjailli- 
ra dans tous les flédes des liécles. 
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* 

^\.VanT d’aile coucher , ffere Ëujidche , je 
dois te raconter la troifiéme hiftoire que je t’ai 
promife. Elle tient de l’horreur , t’ai-je dit» 
Toutes les fois que je me la rappelle , elle pé* 
nétre encore mon ame d’indignation. 

Il s’agit de la première Abbesse de Paris; je 
m’explique : de la fameufe Surintendante ou 
Grande-Maîtresse des plaifirs de la Cour & 
de là Ville, de la noble Dame Goutdan ', que, 
par une dénomination plus décente & plue 
honorable , on appelloit la petite Comtesse. 

Cette femme étoit furtout eflentielle aux 
étrangers, comme aux My Lords d’Angleterre^ 
aux Boyards de Mofcovie, aux Grands d’Efpa* 
gne, aux Princes, Comtes & Barons du St. 
Empire Romain. Elle étoit pour ces Seigneuri 
d’une grande reiïoürce. . 

Ne te fâche pas, cher Eujlache ^' fi je te con* 
fefle, que j’en ai quelquefois ufé , comme les 
. autres , pendant mon féjour dans la Capitale 
des Welches. Je puis t’en parler pertinent* 
ment, moi. 

Ce qui rendoit la noble Gourdan précieuf» 
Première Partie. F 
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entre fes femblables, c’étoit fon art de s’iûlî- 
nuer chez les femmes comme il faut , de ga- 
gner leur confiance & de les rendre dociles aux 
propofitions qu’elle leur faifoit. 

Tu fens , ami Eujiache, qu’il falloît qu’elles 
fuiTent proportionnées à l’objet déliré ; car 
enfin, de l’aveu même d’une Impératrice & 
d’une Reine , il n’eft point de perfonne du 
fexe qui ne puiffe s’achêter; il ne s’agit que 
du prix. 

Un fitvelte My Lord Anglois , un lourdaut 
Myn Heer Hollandois, avec des guinées au 
courant y ou des ducats bien cordonnés y peut 
frapper fur le cû bien fort , . & claquer fur 
les fefles à fon aife à la plus belle femme 
de France , d’ Allemagne & de tout autre 
pays de la terre. Argent fait tout , c’eft le 
proverbe. 

La noble Gourdan avoit un talent tel , qu’il 
lui avoit procuré la connoiflance des Princes, 
des Evêques , des Miniftres , des Magiftrats , 
& , lors de fon fingulier procès , ce talent 
la fit regretter de tous ces illuftres perfon- 
nages. 

• Comment , diras-tu , frere Euftache , une 
entremetteufe , c’eft-à-dire une maquerelU 
aulfi eflentielle dans la première Capitale du' 
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mo&de, att elle pu mériter l’animadverfion de 
la juftioe ? 

, Voici l’hiftoire. Elle te paroi cra bien tt>- 
rtianefque , l’ami ! mais je l’ai tirée de la Dame 
accufée. Cette hiftoire t’amufera , j’efpére» 
Madame d 'Oppy (c’eft fon nom) femme 
-4’ua grand -bailli d'épée de la Ville de Douai, 
(étoit à Paris par néceflké. 

\Ün certain égrefin, Chevalier de' Saint- 
■Louis qu’eJle avort vu eu Flandre chez fes 
iwsmx-freres , -mais, qu’elle connoiiToit peu per- 
■fboneHement , profite du vuide de fociété où 
«lie ffe trouve , , pour lui rendre des viiites 
alîldues & fe rendre néceflaire auprès d’elle 
par des apparences de dévouement & de zele. 

Bientôt »pcre égrefin lui fait fentir la né* 
-ceffité où elle ie trouve de fe procurer des liai* 
fons dans un pays où l’ennui fuccéde tour- à* 
■tour au dégoût des affaires. 

H lui vante une femme, de condition de fej 
amies, n d’un certain âge, bien répandue, tenant 
un état confidérable & recevant la meilleure 
compagnie., 

. C’écojt précifément ce. qu’il falloir à une 
femme qui , avec un nom , de la figure St 
furtout de la jeunefie , avoit befpin. pour pa# 
roîcpe déeeaanjent dans le monde ? d’une pef» 
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fonne de fon fexe qui lui fer vit en quelque 
forte de fauve-garde & d’introdu&rice. 
te moyen que Madame d’Oppy ne fe laiflUt 
point aller à une propofition auffi décente de 
la- part d’un militaire qu’elle croyoit de fes 
amis ! 

La bonne Dame n’avoit pas allez d’expé- 
rience des intrigues de la Capitale desWelches, 
pour lavoir que les fondions les plus mal- 
honnêtes y font fouvent l’appanage de l’hom- 
me décoré & le moyen de parvenir à la fortune 
& aux honneurs. Elle accepta donc avec em- 
preflement , & fut conduite chez la prétendue 
Comteffe. , 

D’ailleurs , une vafte & belle raaifon , un 
domeftique nombreux , des appartemens meu- 
blés fuperbement , tout annonçoit l’opulence 
de li maîtrelfe. 

La noble Maqua accabla de> politefTes la nou- 
velle préfentée, fe félicita d’avoir fait fa con- 
poiflance , en remercia l’égrefin , & parût vou- 
loir fe lier plus intimément avec une femme 
auffi aimable. 

Cette intimité ne peut avoir lieu alors, à 
caufe d’un voyage que Madame d ’Oppy fit , 
peu de jours après, chez elle. 

Mais, un an après, de retour dans la Capi- 
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taie, ne fôngeant plus à fon aventure, elle fe 
trouve attaquée au bal de l’Opéra par un mas- 
que qui , après l’avoir tourmentée un peu , fe 
fait reconnoître pour la femme chez laquelle 
elle a été conduite, un an auparavant. 

, Frerè Euftache , grands reproches d’une part, 
excufes de l’autre. 

On pardonne, à condition qu’on viendra 
fe juftifier à un foûper , un jour indiqué. 

Madame à' Oppy s’y rendit. Il n’y avoit en 
femmes qu’ellé & fa nouvelle amie, la Com- 
teffe , la petite Comteffe , la noble Moqua. Le 
reftedes convives conciftoit en Cavaliers, qu’à 
leurs noms, vrais ou faux, Madame d’ Oppy 
reconnut pour gens du plus haut parage. 

Le fouper fut gai, divertilfant , fans indé- 
cence , & l’on fe retira de bonne heure. 

Un 15 Avril, jour fatal où Madame à' Oppy 
s’étant empreffée d’aller chez la Comteffe fur 
un billet d’invitation , elle fe trouve affaillie 
par un Sr. Marais , (grand dbquin) infpe&eur 
de police , chargé du détail des putains & de 
toiis les bordels de Paris; par un Sr. Mutel , 
(pas trop honnête homme) Commiffaire des' 
dites perfonnes & des dits lieux, qui arrêtent 
la provinciale Dame par ordre du Roi , & lui 
apprennent que le lieu où elle eft, eft un lieu 
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de prôftitution ; que la femme qu?elle croit 
fon amie» fon égale , en eft la directrice; que 
C’eft la Dame G ont dan (I’infàme coquine!) 
Nom trop célébré dans la Capitale, mais igno- 
ré d’une femme honnête. 

Cette abominable Maqua , cette exécrable 
Çmrdan fe rend alors fon accufatrice , & lui 
î»et fur le compte des débauches , dignes, de 
la dçrniere de fes infâmes éleves : elle en fait 
-ffc déclaration, 

Le perfide Chevalier de Gric&urt , beau- 
fVere de Madame à'Oppy , voyoit tout, enten- 
doit tout d’un appartement voifin, Ii -était 
l’infame chef feçret & invifible de l’exécution, 
& fans égard aux réclamations de fa belle-. 
Sœur, aux proteflations de fon innocence, k 
fes refus ofeftinés de rien ligner , à fes larmes, 
b fes fangiots, il la fait conduire k-Sainta~Bé- 
lagie , dans une de ce? maifons de force, defS- 
nées à purger les familles & la fociété de leurs 
plus vils rebuts ,*à envelopper dans les: ténè- 
bres la honte d’un mari déshonoré , l’opprobre 
drune femme, fèahdaleufe, donnernivfïein , 
çn un mot, à ces M'effUttnesy dont aucune pu- 
deur ne peut arrêter les écarts &ies débauches» 
Là , la trop infortunée , Were de famitte , 
femme dé condition , alîiéed’twe infinité <& 
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înaifons illuftres , eft dépouillée de lès habits , 
couverte d’une robe de bute , & reçoit le ligne 
de l’infamie , en voyant tomber fes beaux che- 
veux; l’ornement de fa tête. 

Cependant, Je mari apprend les horreurs 
qu’on impute à fa femme. Il arrive à Paris, 
il la. voit, il entend fa juftification. 

Mais trop foible, & pour la tourmenter in- 
nocente , & pour réfifter aux efforts des infigna- 
teurs de fa perfécution, il prend un milieu; il 
fait convertir la lettre de cachet , qui retient 
Madame d’Oppy prifonniere à Sainte-Pélagie , 
.en un autre, qui l’exile dans une terre où elle 
doit vivre avec lui , fans pouvoir fe remon- 
trer à Paris , fous quelque prétexte que ce 
foit. 

Arrivés en ce lieu , les deux époux foupe- 
rent enfemble, couchèrent enfemble, & fcel- 
lerent de bonne grâce dans le lit conjugal une 
paix où l’époufe avoit feule à pardonner. Elle 
avoit déjà tout oublié ; mais die retomba bien- 
tôt dans de nouvelles anxiétés. 

A travers^ la fatisfa&ion apparente de fon 
mari , malgré les preuves de tendreffe qu’il 
lui prodigüoit, elle démêloit un trouble, une 
contrainte , une agitation qu’il diffimuloit mal. 

Madame d'Oppy a» peut réfifter à fon defir 
F 4 
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de s’éclaircir. Ayant trouvé un moment fa- 
vorable pour fouiller dans les poches de fon 
mari, elle en tire une correfpondance odieufe, 
dont le réfultat eft un plan concerté de l’arrê- 
ter de nouveau au moyen d’un autre ordre du 
Roi, & de la faire enfermer pour le refte de 
fes jours dans un couvent. 

A cette leéture effrayante , elle prend Ibn 
parti , & ne voit fon falut que dans la fuite. : 

Après avoir erré dans plufieurs endroits , 
elle fe fixe en Angleterre, Elle apprend que 
fon mari, au bout d’un an de délai, a rendu 
•plainte contr’elle en adultère, & l’a fait con-. 
damner à la peine de l’authentique. 

Elle repaife en France, y refte cachée, dans 
l’efpoir de venger fon honneur attaqué , elle 
parvient enfin à faire lever la lettre de cachet, 
toujours fubfiftante. Elle interjette appel de 
la procédure entamée par fon mari, & en de- 
mande la nullité. 

Cependant le mari rend une nouvelle plainte, 
qui commençant où vient de finir la première, 
embraffe tout l’intervalle écoulé depuis fon- 
évafion, & articule de nouveaux faits d’adultére 
pendant le féjour de fa femme à Londres. 

C’eft dans cet état dû procès qu’intervient 
un arrêt, qui décrété de prife de corps la 
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noble Gourdan , & deux autres femmes publi- 
ques ayant fervi <je témoins contre l’accufée. 

Mais Tinfame Moqua qui a des amis particu- > 
liers en Cour de Parlement , a été avertie par 
de jeunes Confeillers , & s’eft fouftraite à la 
captivité. 

Quoiqu’il en foit , les fondions de la petite 
Comteffe fe trouvent interrompues , & c’eft 
ce qui défoie tant de gens de tout fexe , de 
tout âge , de toute condition & de tout pays 
à qui cette infâme appareilleufé rendoit les 
fervices eflentiels de fa profeffion. 

On a faifi & annoté fes meubles , mis les 
fcellés chez elle. On lui avoit fait repréfen- - 
ter auparavant fon livre , qui eft dépofé au 
greffe. On dit que ce livre eft une pièce très 
curieufe. 

Pour en connoître l’importance , il faut que 
tu façhes , frere Eujlache , que les bordels de 
la Capitale des Welches font d’inftitution po- 
litique. Les matrones qui y préfident , par 
effence efpionnes de la police , tiennent un 
régiftre exad de toutes les perfonnes qui vien- 
nent chez elles , & entrent à cet égard dans 
les détails les plus particuliers qu’elles peuvent 
apprendre. Tu fens, ami Eujlache , combien 
ils doivent être amufans. 

F j 
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C’eft fous Je feu Roi , Louis XV, & furtout 
à la fin de Ton régné , que cet hiftorique du 
libertinage de la Capitale des Welches étoit 
fort recherché. 

On prétend que c’eft la trop fameufe Mar- 
quife dé Pompadour qui , pour dilfiper l’ennui 
de fon augüfté Amant , avoit imaginé cette 
icandaleufe Gazette. 

Le magiftrat chargé de cette partie en der- 
nier lieu (M. de Sartine) y donnoit une atten- 
tion particulière : il occupoit journellement un 
Secrétaire de confiance très-intime, à rédiger 
de ces divers matériaux un journal galant & 
luxurieux. Tu fens aifémeht , l’ami , que le Mo- 
narque & fa maîtreife en fefoient leurs plus 
cheres délices ; Tu conçois combien cette im- 
pudique Gazette avoit du prendre faveur fous 
.le régné de la crapuleufe Comtelfe du Barry , 
& les jolis commentaires qu’elle pouvoit y 
faire. 

Le Lieutenant de police d’aujourd’hui n’a 
pas cet avantage. 

Le jeune Roi , ami des mœurs , rejetteroit 
avec indignation une Chronique auffi ignomi- 
nieufe ; il rougiroit des turpitudes qu’on y 
dévoile. 

Mais ces archives d’horreurs & d’in lamies 
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n’en fîibfiftent pas moins , comme pouvant 
fervir à diriger le Miniftere dans quantité d’o- 
pérations fourdes , à -lui fournir le fil de beau- 
coup de choies & le fecret de prefque toutes 
les familles. ( 

Pendant que je fuis fur le compte de la'' 
Gourdart , frere Euftache > il faut te faire- part 
de deux anecdotes qui la concernent , ancien- 
nes déjà , & qu’on m’a apprifes. Tu verras 
par la première que cette infâme entremet- 
teufe étoit très propre à jouer tous les rôles 
qu’on vouloir lui faire faire pour affouvîr la 
cupidité. La fécondé eft une preuve qu’il étoit 
trôsaifé de fe méprendre fur fon compte , mais 
que l’erreur ne pouvoir durer longtems. . 

Un fermier général , (le Sr. Dongé ) vieux 
libertin > très riche , voyoit en fociété une 
femme de condition » venue à Paris avec fon 
mari pour folliciter à la Cour quelque grâce; 

Cette femme étoit fraîche , aimable , en- 
jouée ; elle avoit donné dans l’œil du Turca- 
ret. Cellui-ci avoit elTayé de s’infinuer auprès 
d’elle , mais fans fiiccès ; ce qui n’avoit fait 
qu’irriter fes defirs. 

Il va trouver la petite Comtefle ; fi lui fait 
part de fon amour y & déclare à être difpofé 
tous les facrifices pécuniares.» û elle peut 
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déterminer cette beauté à lui devenir favo- 
rable. 

Il ajoute qu’il fçait qu’elle n’eft pas à forr 
aife , & l’autorife à s’avancer en propofitions 
folides , auffi loin que l’exigeront les circon- 
ltances. 1 

Du refte , il promet de forts honoraires 
pour la Maqtta. 

Celle-ci commence par faire conUoiffance 
avec la femme de chambre : elle fe ménage 
un accès chez la maîtreffe , comme marchan- 
de à la toilette qui vient lui faire voir des 
byoux , des étoffes & autres effets précieux à 
achêter. 

Elle découvre bientôt le foible de la Dame : 
elle a une fureur de diamans inconcevable , 
mais elle ne fait comment faire pour les payer; 
elle manque d’argent. L’adroite Maqua vient 
rendre compte au financier de fa Commiffion ; 
Elle lui dit que l’ouverture eft faite, mais que 
la négociation eft chere ; qu’il s’agit d ? un écrin 
de dix mille écus. 

Le publicain, ladre de fon caraftere, étoit 
trop épris pour l’être en pareil cas. 

Il va chez 1 un bijoutier , fe munit de la plus 
belle garniture de cette efpece & la con- 
fie à la perfide appareilleufe , qui ne doute 
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plus d’éblouir la provinciale avec de telles 
offres. 

Elle s’y rend adroitement , & comme la 
commilfion devenoit de plus en plus délicate, 
à caufe de l’époux, elle engage la Dame i, 
.venir chez elle fecrétement pour voir les dia- 
mans en queftion , très beaux , qui ne feront 
point chers, dont le propriétaire eft obligé de 
fe défaire à bon compte. 

La jeune femme qui , à l’exemple de quantité 
de fes femblables , traitoit tout cela à l’infu de 
fbn mari, accepte le rendez- vous comme plus 
commode. Elle logeoit dans le quartier de la 
Comédie Italienne. 

Un Dimanche, fous prétexte d’aller; à l’E- 
glifè, enveloppée d’une caleche,elle va chez^la 
prétendue marchande, à la toilette, qui dç 
fon côté n’avoit pas manqué de prévenir le 
fermier-général, de lui annoncer que la beauté, 
docile à fes defîrs, confentoit à une entrevue 
à telle heure. 

La jeune provinciale arrjve la première, fui- 
vant la combinaifon de la perfide Moqua, elle 
lui déployé les diamans , elle les lui eflaye, 
elle lui met les girandoles, la bague au doigt, 
le colier au cou, &c. 

Celle-là fe livrant à la vanité ordinaire dç 
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fcmfex-e, s’admire dans cet éclat: — — “ Mais 

„ tout cela fera bien cher, dit-elle?” “Non, 

,, Madame, répond l’eutremetteufe abomina- 
„ blc.” En même teins elle fait entrer le pail- 
lard financier : — - “ Voilà le propriétaire; 
,, vous vous arrangerez enfcmbie , je; vous 
y, quitté.” . ■ r . ' 

La traforeflfc Me que fort auflitôt , ferme la, 
porte & laiffe la viââme en prtjyé aux defirs 
effrénés du vieux débauché. Dongé-, qui, de 
Ton côté, croyant lès propofitions acceptées, 
fait les déclarations les plus chaudes , * & fo 
ipet en devoir de récueillir le fruit de tes 
avances. 

Tout ceîa s’éCOit pafiè fi brusquement que la 
provinciale pétrifiée n’avoit pas reconnu d’à: 
bord le fermier-général.. Elle lui témoigne fa 
ferprifie de le rejette avec indignation. - 

Etonné à fon tour, le paillard financier de- 
mande fi elle s’eft flattée de recevoir ce cadeau 
impunément ? Il s’en fuit une explication af- 
freufe. 

Notre provinciale apprend où elle eft ; en 
vain elle veut fortir: point de clef à la porte : 
elle a beau fonner, perfonne ne répond. 

L’infame hôtefle du lieu voyoit le combat 
par une ouverture fecrette. Elle fe flattoit 
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toujours que les diaraans opéreroient leur effet: 
elle ne pouvoit concevoir qu’une femme réfiftât 
à un pareil appas. 

Cependant il fallut terminer cette fcene , qui 
ne pernait pas décidément la tournure conve- 
nable , & qui commençoit à fatiguer le pail- 
lard publicaih. 

Il remet fes diamanadans fa poche. La beau- 
té , furieufe , menace la félérate Gourdan de la 
faire mettre à l'hôpital. 

Tout confédéré , de peur que l’aventure ne 
parvint aux oreilles de fon - mari , elle a trouvé 
plus prudent de relier tranquille, de profiter dé 
la leçon , de renoncer aux diamans , & furtout 
de ne plus voir de marchandes à la toilette. 

L'autre anecdote efl plus plaifante , fiera 
■Euftache . , • . 

La petite Comteffe , non moins utile aux 
plaiiirs de la Cour qu’à ceux de la Capitale, 
revenoit un jour de Verfailles où elle avoit 
conduit deux Nymphes , morceaux choifis , 
qu’elle avoit préfentés à quelque grand. 

Aux approches de Paris, fon caroffe cafîè, 
elle eîl obligée de mettre pied à terre avec fes 
deux éleves. 

Un Prélat , un M. de Lorry , Evêque de 
Tarbes , paffe dans le. même tems : il ell touché 
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tJe l’accident: il prend part au fort de ces Da- 
mes , leur offre fa voiture pour les ramener. 
Il infifte. 

La petite Comteffe trouve très comique de 
fe voir dans le carotte d’un Evêque ; elle ac- 
cepte , & . fe pavane aux yeux de tous les 
fpeétateurs. 

C’étoit un jour où la route de Vejfàilles étoit 
encore plus fréquentée que de coutume. 

Une infinité de jeunes. Seigneurs fe rendoient 
à la Cour : plufieurs reconooiffent le Prélat & 
fa compagnie. . . , 

I Arrivés , ils n’ont rien de plus preffé que 
d’en rire & d’en faire l’hiftoire du jour. Elle 
parvient aux oreilles de la Comteffe du Barry 
qui en amufe le monarque. 

S.M. ordonne au Grand- Aumônier de mander 
de fa part l’Evêque, & de lui faire des, reproches 
for fa conduite fcandaleufe.. 

Le Prélat ne fait ce que cela veut dire. Enfin 
la plaifanterie s’éclaircit , & fa Grandeur recon- 
noît que la charité n’eft pas toujours bien pla-. 
cée ni bien récompenfée. 

Te voilà maintenant au fait,' frere Euftacbe , 
de cette première Abbelfe de Paris. Je dois 
t’inftruire à préfent des diverfes curiofités qu’on 
a trouvées dans fa maifon. 

Depuis 
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JLIëpuîs le décret de prife & de corps lancé 
• - 

Cqntre l’infame Gourdan , ce qui avoit obligé 
cette Abbeflè de laifler fes ouailles difperfées 
& de prendre la fuite ou de fe cacher , fes 
meubles avoient été faifis, & fa maifon étoit 
•fous la fauve-garde de la juftice. On ÿ mit 
un gardien, qui ne Touvroit que par billet du 
prélldent de la Tournelle ; mais comme celui- 
ci étoit un homme aimable , il donnoit volon- 
tiers permiffion de voir cet horrible' temple de 
Juxüre. Beaucoup d’honnêtes gens qui n’au- 
rôiént ofé y entrer auparavant , profitèrent 
de l’occafion , & parmi ceux qui y avoient 
été , tels que moi , il en eft quantité qui n’en 
ayant connu que les Nymphes , en vifitèi'ettt 
enfuite les appartemens fecrets , où ne s’ad- 
mettôient que ceux auxquels ils pouvaient être 
utiles. 

J’ai trouvé ce lieu digne de t’être décritea 
certaines parties , frere Euftache , par les re- 
cherches & les reifources du libertinage qu’on 
y trouvoit. 

Je ne te parlerai point du Serrait. Le mot 
Première Partie. G 
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feul cara&érife cette falle d’affemblée , com- 
mune à toutes les maifons de cette efpece. 
On y rencontre toujours ce qu’on appelle 
plaftrons de corps-de-garde , c’eft-à-dire , une dou- 
zaine de filles perdues , gangrénées , vérolées 
jufqu’à la moelle des os , & dont le cœur & 
l’efprit encore plus corrompus , les rendoient 
propres à recevoir, cette multitude effrenée de 
jeunes militaires oifîfs , débauchés , fans ar- 
gent, qui s’établiffoient-là comme en garni- 
fon , & que la police , pour éviter de plus 
grands défordres , oblige lés AbbefTes de re- 
cueillir. 

Juge, frer eEuJlache, qued’ordures doivent 
fe débiter dans un pareil cercle!' Que d’hor- 
reurs & d’infamies doivent s’y commettre! Ce 
font cependant foùvent de très jolies créatu- 
res , condamnées à palier ainfi la fleur de leurs 
ans dans ces abominables exercices. 

Je pâlie à la pifcine. 

C’étoit un cabinet de bain , où l’on iotro- 
duifoit les filles qu’on recrutoit fans celle pour 
la petite Comteffe dans les provinces j dans les 
campagnes & chez le peuple dé Paris. 

Avant de produire un pareil fujet à un ama- 
teur , qui eut reculé d’effroi s’il l’eiit vu for- 
tant de fon village ou dé fou taudis , on. la 1 
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déeraffoit ea ce lieu , on lui adouciffoit la peau , 
ou la blanchifioit , ou la parfumoit ; en un mot, 
ou y maqu^nonoit une cendrülon, comme ou 
.propane ua ûiperbe cheval. 

Je vis en fuite une armoire , où étoient les 
différentes eflènfcs, liqueurs & eaux à l’u l’age 
ides Demoifelles. 

Je remarquai l'eau de pucelle ; c’efl un fort 
aftringent avec lequel f infâme Maqua réparoit 
4es beautés un peu délabrées, & rend oit ce 
qu’une jeune fille ne peut perdre qu’une fois. 

: A «ôté de de puceüe , étoit l'effence i 
i'tf/kge des mofyftres j c’en étoit une dont on 
ftifoit rarement l’iemploi } «pendant on a .pré- 
tendu que l’exécrable appareüleufe en faifoit 
quelquefois l’application fur de petites novices^ 
dont elle hjifôit ârâfi la maturité en faveur dep 
perfôrnftges du plus haut rang , dont la pailiar* 
dife avoit b fcfoifl d'être excitée par la fraîcheur* 
J’élafBcité , l’ingénuité de l’enfance, mais cheap 
qui la vigueur ne répondoit pas aux defirs. s . 

En revanche., il étoit une liqueur dont il fp 
faifoit une grande confommation. On yoyoit 
«ombre de flacons du fpêcifique du Docteur 
J*rèval. ; \,ij 

•i Ce fcientifique fourré prétendoit qu’il étoi£ 
il la fois indicatif , curatif -& pr^krvatif de Ja 

G % 


Digitized by Google 



ioo LA GAZETTE 

vérole, ehaude-pifles , chancres, poulains &e. 

La Maqua Goutdan ,' l’une des plus intelligen- 
tes Maquas de l’univers entier, s’en fervoit, 
m’afllara-t-on , dans le premier cas. Par des 
injon&ions qu’elle faifoit à une courtifanne 
qui fe préfentoit chez elle , elle jugeoit d’a- 
bord fi elle n’étoit point faine 1 , à des convuK 
fions involontaires que la Nymphe éprouvoit 
fur le champ. 

D’autres fois , par une expérience plus fûre 
encore , elle en donnoit en boiflon', &, dans 
vingt-quatre heures , les fymptômes les plus 
cara&érifés fe développoient fur line beauté' 
fraîche, paroiflant jouir de la meilleure fan té. 

Dans, le troifieme cas, enfin , elle n’avoit 
pas d’autre recette , celle-ci étant la plus com- 
mode, la plus courte & la moins difpendieufe. 
Au moyen de cette utilité variée , elle faifoit 
grand cas de l’inventeur fcélérat du fpècifique> 
& avoit avec lui une intimité très étroite. 
Cependant le Dofteur a été en procès avec 
la Maqua à l’occafion de fon infernalle décou- 
verte. 

Du Cabinet des bains , on paffoit dans le 
Cabinet de Toilette , où les élevés de ce recom- 
mandable Séminaire de Venus recevoient leur 

I 

fécondé préparation. 
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Je ne t’y retiendrai pas longtems, frere Eu - 
fiachs i tu ; as fûrement aflifté quelquefois à cet 
exercice journalier des femmes, & je ne t’ap- 
prendrais rien de nouveau. Imagine-toi feule- 
ment ce féjour garni de tout ce qui peut con- 
tribuer à rendre une Nymphe neuve & fé- 
duifante. 

La falle du bal fuivoit après , & quoiqu’elle 
ne fervic point à danfer , elle n’étoit pas mal 
nommée , parce qu’en effet c’étoit-là précifé- 
ment où chaque fille , femme ou veuve rece-, 
voit fon déguifement convenable ; où la pay- 
fanne étoit métamorphofée eri bourgeoife, & 
la femme de qualité quelquefois en cuifiniere. 

Un ami qui m’accompagnoit , m’expliqua ce 
que fignifioient toutes les fortes d’habilleipeps 
“que nous y vîmes. 

Il n’eft qu’à Paris , frere Euftache , où l’on 
trouve de ces rafinemens favorables à tant de 
fupercheries qui s’y exercent. Les bordels de 
Londres , de Venife , de Rome , de Naples , 
n’approchent pas de l’endroit dont je te fais la 
defcription. Les perfonnes qui les tiennent 
dans ces capitales font bien éloignées de Pefprit 
de rufe, d’intrigue & de fçélératefle qui pOffé- 
dent fi fupérieurement les entremetteufes dp 
Paris, & furtout celle dont je te parle, 

G 3 
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Pour mieux te mettre au fait, l'ami, mon 
Condu&elir fit ouvrir une armoire, dans la- 
quelle nous apperçumes , avec le plus grand 
étonnement , une porte , mais fur laquelle il y 
«voit un fcellé. 

Ne pouvant rompre le fceau de la juftice, 
il me dit que cette porte rendoit dans un appar- 
tement d’une maifon voifine, où elle étoit re- 
couverte d’une femblablc, armoire, en forte que 
ceux qui .y entroîent ne fe dôutoient en rien 
de la communication : que cet appartement 
étoît occupé par un marchand de tableaux, de 
curiofités, &c. chez lequel tout le monde pou- 
voit entrer fans feandale; dont la maifon d’ail- 
leurs à porte cochere & dans une autre rue, 
(la rue St. Sauveur , dans laquelle le rend la 
rue des Deux-Portes , où étoit la maifon de 
l’infame Gourdan) ne laifloit foupçonner en 
rien l’objet de la venue des perfonnes qui s’y 
rendoient. 

€e marchand étoit d’intelligence avec la 
Maqua , fa. voifine, & c’èft de chez lui que 
pénétroient chez elle les Princes , les Prélats, 
les gens à fimarre, les Dames de haut parage, 
qui avaient befbin d’une maniéré ou d’autre 
des exercices de l’exécrable Gourdan. 

Au moyen de cette introduétion fyrtive, & 


Digitized by Google 



N O I R E. 


i®3 

que les domeftiques même ignoraient , on 
changeoit, comme l’on vouloit, de décoration 
en ce lieu. 

L’Eccléfiaftique pouvoit fe transformer en 
féculiér , le raagiftrat en militaire , & fe livrer 
ainû , fans crainte d’être découverts , aux hon- 
teux plaifirs qu’ils y venoient chercher. 

Les femmes cachant également leur gran- 
deur & leurs titres fous la bure d’une Cham- 
brière , ou dans les cornettes d’une Cauchoi- 
fe (a)’, recevoient hardiment les vigoureux af- 
fàuts du ruftre groffier que leur avoit choiii 
leur experte confidente pour alfouvir leur in- 
domptable tempérament. De fon côté , le^ 
payfan groffier, croyant carrefler fa femblable, 
fe livrait fans s’effaroucher, à toute l’impé- 
tuofité de fon ardeur brutale. 

De-là, je paffai avec mon conducteur dan? 
V infirmerie. ! 

Que ce mot ne t’épouvante pas , cher Eu- 
fiache ; il n’eft point queftion de maladie pefc 
tilentielle, mais de ces voluptueux blafés dont 

- Ç a ) Femmes du pays de Gaux en. Normandie, qui con- 

♦ fervent à Paris ordinairement le coftume de leur province, 
très remarquable , & qui contribuent* beaucoup, comnié 
gentilles & difpofées au libertinage, à recruter les bordda 
de la Capitale. 
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il faut réveiller les fens flétris par toutes le* 
relToürces de l’art de la luxure. 

Ce lieu ne recevoit le jour que d’en haut , 
ce qui le rendoit plus tendre 5 de toutes parts 
orç ne ,voyoit fur les murs que des tableaux, 
des eftampes lubriques ; ces attitudes, ces pof- 
tures lafcives , inventées pour allumer l’ima- 
ghktion-,& ranimer fes delirs, étoient répé- 
tées en fçulpture , comme pour frapper davan- 
tage les amateurs, & les morceaux les plus or- 
' duriers des poëtes fe lifoient encadrés , & 
contribuoient d’autant à enflammer le leCteur. 

Au fond d’une alcôve étoit un lit de repos 
de fatin noir ; le ciel & les côtés étoient en 
glace , & répécoient non-feulement les objets 
de ce voluptueux boudoir, mais toutes les 
fcenes même des aCteurs fur çe matelas de la 
débordée luxure. 

En parcourant tant de chofes, mes yeux fe 
portèrent ftir tjes petits faifceaux de genêt par- 
fumés. 

Je demandai ingénument à quoi celafervoit. 
Mon conducteur me rit au nez & me dit: ,, Vo- 
„ tre ignorance vous fait honneur ; je vous 
. „ félicite de n’avoir pas befoin de çe fecours; 
,, mais comme cela pourra arriver , il faut 
il vous apprendre l’ufage de çes verges , car 
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„ ç’en font de réelles, & elles font deftinéqs 
„ à une flagellation, même fouvent violence. 

„ Il eft des paillards malheureux qui fe font 
„ de cette forte agit» le fang à tour de bras 
,, par une ou deux expertes courtifannes. 

„ Ainfi en mouvement , le fang fe porte 
„ dans les mufcles , trop parefleux , organes 
,, du plaifir, & ces libertins fe trouvent alors 
„ une vigueur dont ils ne fe feroientpas crus 
„ capables. 

,, Il en eft d’autres qui ont recours à un 
,, moyen moins répugnant en apparence, mais 

plus funefte; le voilà.” 

En même tems , mon condu&eur , homme 
qui avoif l’expérience du local, tira d’une pé- 
tite armoire une boête , où étoient paftilles 
en forme de dragées de toutes couleurs. 

“ Il fuflSt, continua-t-il, d’en manger une* 
„ & bientôt après , on fe fent un nouvel 
„ homme.” . ' 

Ces paftilles étoient étiquetées : Paftilles à la 
Richelieu. 

J’en demandai la raifon. Mon condu&eur 
répondit ; que ce mémorable Maréchal de 
France en avoit fait beaucoup d’ufage , non 
pour lui , mais pour fe rendre favorables les 
femmes dont il avoit la fantailie & qu’il avoit 
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trouvées rebelles ; qu’en leur faifant manger 
4e ces bonbons , il les avoit toutes réduites ; 
qu’ils a voient une efficacité telle » qu’ils exci- 
toient le tempérament des plus vertueufes , de 
les rendoient folles d’amour pendant quelques 
heures. 

Je témoignai à mon digne comdufteur mou 
dégoût d’un fecret , qui , humiliant , aviüffant 
l’amour propre même du vainqueur , devoir 
êrre pernicieux à la viélime , & d’ailleurs la 
faire périr de douleur & de rage , revenue à 
fbn fang- froid. / 

Mon louable condu&eur me raconta à cette 
occafion la fcélératefie d’un certain Comte de 
Sade , ce gentil-homme fi renommé pour fea 
horreurs contre les femmes qui, étant reliées 
impunies > L’ont autorité à en commettre do 
nouvelles. 

Voici ce que j’ai lû autrefois 4e ce gentil- 
homme Welchc, ou plutôt Cannibale, dans les 
nouvelles du tems: 

Un M. de Sade , homme d'un certain âge & 
d'une famille diftinguêe du Comtat , qui fe pré- 
tend parent de la belle .Laure , pajfant le Sa- 
medi Saint dam la place des Victoires , ejl arrêté 
par une femme qui lui demande l'aumône. . 

, Le 'Comte l'envifage : il la trouve jeune 6? }o- 

<i 
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Ut; il voit f avoir pourquoi elle ne fait pas un au- 
tre initier plus, agréable & pim lucratif? 

Après on dialogue trop long à rapporter» 
frere Eitftache , fur la difficulté que voit le 
Comte d’amener cette femme à fes vues , il 
paroît entrer dans fe's befoins , & lui propofc 
de la prendre comme gouvernante » de la met- 
tre à la tête de fa maifon. 

La femme y confent. Lè Comte lui donne 
rendez-vous pour le lendemain , & la conduit 
à fa maifon de campagne (à Arcuèiï) oii fe 
.trouvant feule avec elle , il renouvelle fes. in- 
ftances galantes, & fur le refus perfévéranc.de 
cette femme, il s’en empare , il l’oblige à fé 
déshabiller , l’épée nue à la main. ; il la lie à 
une colonne de lit , il la fouette» la flagelle» lui 
déchiqueté le corps avec un canif, il jette fur 
fes playes de la cire d’Efpagne; il l’enferme & 
fe retire. 

La malheure ufe fe démene & fe détarft » : 
elle court à la fenêtre, elle appelle du feeours » 
&, fur le bruit qu’elle entend à la porte de la 
chambre » croyant que fan bourreau vent, ren- 
trer, elle fe jette par la fenêtre. - 

Le Comte revient à Paris. — Grande 
émeute au village . Plainte, chez le fiaillif. 

On a prétendu qiie la famille très accrédi- 
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tée de ce féroce de Sade avoit intimidé ou 
gagné le Baillif , mais qu’un PréGdent des En- 
quêtes du Parlement , (nommé Pinon) qui 
avoit une maifon.au même lieu, lui ayant re- 
proché fon indolence & fa foibieffe, l’affaire 
fut fon train. • 

La femme qu’on dit , dans le tems , être 
celle d’un ouvrier du fauxbourg St. Antoine , 
fe caffa bras & jambes de fa chute. 

Le procès de cet atroce de Sade avoit été 
entamé par le Parlement ; mais fa. famille ac- 
créditée & alliée (a-t-on prétendu) delà mai- 
fon de Condê , le fit fouftraire à la vindi&e 
des loix. 

C’eft ainfi, cher Eufttche, que, dans le fu- 
perbe pays des Welches , tout fcélérat du 
Royaume , tout bandit de la Capitale , tout 
roué de la Cour en efi: quitte pour l’exil ou 
la prifon. 

Ce même Cannibale de Sade , donnant , il y 
a quelques années, un bal à Marfeillè, il avoit 
empoifonné ainfi tous les bonbons qu’il y di- 
ftribuoit , & bientôt toutes les femmes brûlées 
d’une fureur utérine , & les hommes devenus 
autant d 'Hercules , convertirent cette fête en 
lupercales , & la falle du bal en un lieu public 
de proftitution. 
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Jfe ne puis t’affurer , l’ami, s’il n’eft pasré- 
fiïlté de morts de cette débauche , mais cer- 
tainement beaucoup d’hommes en ont été ma*- 
lades< Tu te" doutes bien que cela n’a pas été 
ü pernicieux à la lànté du fexe. : 

L’indigne auteur de cette belle gentileffe, 
ayant par 1 - ce Recours joui de la, femme qu’il 
convoitoit, s’eft enfui avec elle, & quoiqu’on 
ait commencé .une fécondé inftruélion contre 
lui , il pourra bien dans quelque tems imaginer 
quelque autre galanterie de ce genre. ; 

Au furplus , continua moni conduéfceur , . fi , 
fans avoir recours à ce ftinplaüt * il vous tom- 
bait fous la main une femme , ; ou plutôt une 
louve trop difficile à fatisfaire ,' voilà de quoi 
l’alfouvir & la mettre à la raifon. 

Il me montra en même tems une petite 
boule en forme de pierre, appellée pomme 
d'amour. . : , . : 

Il m’affura que la vertu en étoit fi efficace , 
qu’introduite dans le centre du - plaifir , elle en- 
troit dans la plus vive agitation & caufoit à fit 
femme tant de volupté qu’elle étoit obligée de 
la retirer avant -que l’effet enceifât. 

• Mon complailànt guide ne pût me dire fi 
les chimiftes avoient analyfé cette pierre , 
qui paffe pour une compofition , «St dont 

les 
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-les Chinois , dit-on , font grand ufage. 

J’obfervai alors, en maniant un de ces inftru- 
mens ingénieux , inventés dans les couvens de 
filles pour fhppléer aux fondions de la viri- 
lité , que, fans doute, les bonnes connoifleu. 
fes néglige osent celui-ci pour l’autre. 

“ Oui, me répondit mon honnête conduc- 
„ teor; mass comme les pommes d’amour ne te 
„ cueillent pas dans ce pays-ci , qu’il y a trop 
„ loin de Paris à Pékin, que tout au plus il 
„ s’en voit chez quelques curieux , il faut bien 
„ s’en tenir à l’ancien ufage, & vous ne làu- 
„ riez croire ta quantité de lettres qu’on a 
ÿ, trouvées dans la correfpondance de l’infamt 
„ Gmrdan , à qui les Abbefies & les fimples 
„ religieufes s’adreffoient pour être fournies 
,, de ce fpédfique confoiateur 

Je vis enfuite une quantité de petits anneaux 
noirs, mais beaucoup plus grands que des. ba- 
gués , & dont h deftination ne paroiiToit pas 
fuite pour les doigts. Je demandais ce que 
c’étoit. 

“ Encore une reïïburce , me dit mon digne 
„ guide , pour les paillards , qui , trouvant 
„ une courtifanne trop froide, aiofi qu’il leur 
„ arrive aflèz fouvent de l’être , harraflées , 
n fatiguées , ufâes, comme elles üont commu- 
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,, ném tent «fans ies exercices de Vepus, ont 
„ defir dej’aiguillonner; c’èft pour cela qu’on 
„ nomme ces bagnes, des aides. On les met, 
„ vous concevez où ; elles fe prêtent fuivant, 
w la groïfeur du cavalier. Elles font fort fou- 
„ pies, mais en même teins elles font parfe- 
„ mées de petits nœuds, qui excitent une telle 
,, titüfation chez h femme, qu’elle eft forcée 
„ dé iiiiVre l’impuifion de l’amoureux , & de 
„ prendre fon allure.” 

Pour finir l’inventaire de ces charmantes co- 
lioüeéî du joli cabinet de. la ptttieConttefTe , je 
ne dois, point omettre une multitude (qui tire 
à ViaûqL) dèjredni§ottes’'s^peüées i : ^Angleterre , 
je ne fais pourquoi. . 

C'cmnois-tu , au fiapios , firere Euftochè , 
(bon re ne. connais pas ça, tu es trop fimple) 
ces efpeces de boucliers , qu’on oppofe aux 
traits eaipoiibO’néa de 1 1 acno ar , & quin’émouffe 
que ceux du piaïfir. . 

Mon guide >& moi, nous ne firaes que jetter 
un coup d’œil dates la chambre -de la-quefiùm. 

C’efi xm cabinet où parde .gaies tranfparen- 
tes, des trompes -valets , (u) la maîtreflè du lien 

~ ' — —-T .1 » — I— ■ i i.L. ■ ■ ■ 

(<0 Un trontye-valet eft une petite lucarne, qu’ont, à 
P&ri* , les marchands , au plancher de leur chambre, prit 
*>ù ils voyent > quand ik le veulent , ce qui fe paiSè dtntf 
leur boutique. 


Digitized by 


Google 



ira 


LA GAZET'TE 

/ 

& Tes dignes confidens voyent & entendent tout 
ce qui s’y fait & s’y dit* 

. Ces trompes-valets font d’Un grand fecours 
pour les poliffons de la police de Paris; & c’eft- 
-là ou les fuppôts i mouches & mouchars delà 
ditte louable-police de l’honnorable Capitale des 
Welches ont arrêté la dame d 'Oppy. 

Nous terminâmes , mon ami & moi , par une 
derniere piece , que le concierge de la maifon 
de l’infame Maqua Gourdan appella le fallon de 
Valeain. 

Je n’y trouvai rien d’extraordinaire qu’un 
fauteuil » dont la forme finguliere me frappa* 

“ Afleyez-vous dedans, me dit mon ami; 
,, vous allez concevoir fon utilité.” 

A peine je in’y fus jetté que le mouvement 
de mon corps fit jouer une bafcule. Le dos fe 
renVerfa , & moi aufli. 

Je me trouvai les jambes écartées & enlacées 
mollement, ainfi que les bras en croix . 

“ Ma foi, répondis-je, les filets du Dieu de 
,, Lemnos ne valoient pas mieux.” 

. Mon très louable guide m’apprit que ceux-ci 
fe nommoient les filets de Fronfac; qu’ils avoient 
été imaginés par ce Seigneur , (digne fils de 
fon pere) pour tryompher d’une pucelle qui , 
quoique d’un rang très médiocre ; (c’étoit la 

nièce 
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fiiéee d’un favetier) avoit réfifté à toutes fes fé* 
du&ions , à tout fon or & à toutes fes menaces. 

Ce Ftonfac , Duc & Pair de France, deve- 
nu furieux d’amour , fe porta à commettre 
trois crimes à la fois pour affouvir fa paffion ; il 
fe rendit coupable d 'incendie, de rapt & de viol . 

Une belle nuit, il fait mettre le feu à la mai- 
fon de cette jeune fille par des coupc-jarrets à 
fes ordres. 

Une vielle Duegne , profitant du défordre 
qu’occafionna cet accident , s’empare de la fil- 
le, fous prétexte de lui donner un afyle, &, 
l’ayant fouftraite aux yeux de fa mere , la 
conduit dans ce repaire. 

Le Duc de Fronfac y étoit; on la précipite 
dans ce fauteuil infernal , & là , fans égard à 
fes larmes , à fes cris , à fon effroi , il fe livre 
à toutes les infamies que peut lui fuggérer fa 
coupable lubricité. 

Le local de la petite Comteffe étoit difpofé 
de façon que le bruit des plaintes , des fan- 
glots, des hurlemens mêmes, ne pouvoit fe 
faire entendre au-dehors. 

Ce ne fût qu’au bout de quelques jours qu’au 
moyen des recherches de la police, l’indigne, 
l’exécrable mégere , complice des forfaits du 
fcélérat Duc , fût obligée de relâcher fa proye. 

Première Partie. H 
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Je frémis d’horreur à ce récit: “ Comment» 
5 , m’écriai- je, n’avoir point écartelé- un fcélé- 

„ rat, coupable de tant de forfaits!” — 

“ Non, me dit mon condu&eur, le feu Roi, 
„ inftruit des faits , l’exila de fa Cour , on 
„ commença une information, & l’argent fit 
„ le relie. Quand les clameurs publiques fu- 
„ rent aflbupies, il reparut à la Cour, il.con- 
,, tinua les fondions de Gentil - homme de la 
„ chambre dont il a la furvivanee (du Maré- 
„ chal-Due de Richelieu , fon pere ;) & il les 
„ exerce aujourd’hui auprès du Monarque re* 
,, gnant. Et e’eft ce Prince auftere, l’ami 
,, des mœurs , dont , fans qu’il le fâche , la 
,, perfonne facrée ell encore fouillée par les 
„ attouchemens impurs de ce monftre de dé- 
bauche & de corruption !” 

Après avoir examiné tout ce qu’il y a voit 
de remarquable dans cette maifon , il ne me 
reftoit plus rien à defirer pour fatisfaire ma 
curiofité, que d’avoir communication de ce lu- 
brique calendrier, où la petite Comteflè-Mï- 
qua , Hiftorienne de la police , rendoit comp- 
te, jour par jour, nuit par nuit, de toutes les 
perfonnes qui entroient chez elle & de ce qui 
i’y pafloit. 

Il ne m’a pas été poffible , l’ami, de voir ce 
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famofijjime livre: mais je vais te dédommager 
par une fublime piece d'éloquence qui te don- 
nera une idée nette de la compofition de cet- 
te fédu&rice fameufe ; (dp moins, affure-t on» 
que l'ouvrage 1 * eft d’elle, & il eft certain que 
le man'ufcriij , de fa main , & corrigé en di- 
vers endroits , a été trouvé dans fon Secré- 
taire.,) 

Ce morceau me parût fi original , que je priai 
mon aimable &'complaifant conducteur de me 
permettre d’en prendre une copie , que je vais 
te lire, frere Ëufiache. 

L’anecdote eft que l’idée de ce fuperbe mor- 
ceau étoit vernie au feu Prince de Conti, à 
l’occafion de la mort d’une Madame Paris ; au* 
tre infâme mégere de la Capitale des Welches, 
& que la petite Comtefle - Maqua fit exécuter 
par quelque faifeur de fes amïs ; & un 'jour * 
après une orgie du Séréniflkne .Prince , en pré- 
fencé de beaucoup de gens de la Cour, la dé- 
teftable la prononça réellement* 

- Je’ vais t’en faire le&ure, -cher Euftache i 
médite fur cet excellent traité de morale : puis 
âprès, tâche de néttoyer tes oreilles fouillées 
par tant d’ordures qui découlent naturellement 
du fujet. : 
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ORAISON FUNE'BRE de tret haute & très' 
puiff ante Dame, Madame JUSTINE PARIS, 
GRAND E - PRETRESSE de CYTHERE ^ 
PAPHOS, AMATHONTE, &c. prononcée par 
Madame GOURDAN , fa COADJUTKICE, 
en préfence de toutes les NYMPHES de VE’- 
NUS. 

La vérole, 6 mon Dieu , m'a criblé 
juf qu'aux os! 

Ces paroles font tirées de M» 
Robé de Beauvezet , dans fon 
débauché couvert!. 

«Ajmer le plaifîr julqu’à s’en rendre la vic- 
time, lui làcrifier ce qu’on a de plus cher, ne 
point craindre la mort, pourvu qu’on la re- 
çoive au fein de la volupté, c’eftun héroïfine 
dont il eft , fans douté , peu d’ames privilé- 
giées qui en foyent fufceptibles. 

Combien plus admirable n’eft pas cet hé- 
xoïfme dans un fexe auffi foible, auffi délicat 
que le notre? 

Et ce fut à ce période , Mes cheres pillés , 
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-que le pouffa l’illuftre compagne que nous re- 
grettons, l’incomparable Justine. 

Àuffi croyrois - je. avoir déjà fait fon éloge, 
en lui attribuant ces paroles de mon texte: la 
y broie , 6 mon Dieu , m’a criblé juj qu’aux os!. 

Mais, j’ai moins voulu entreprendre fon pa-' 
négyrique que votre inftru&ion. 

Eh 1 comment mieux vous inflruire qu’en 
vous rappellant les merveilleufes qualités de 
cette héroïne? 

Je vous retracerai fes «fatigues incroyables 
dans une carrière où elle eft entrée dès fa plus 
tendre enfance , fon courage dans les atta- 
ques , fa fermeté dans les traverfes , fa con- 
fiance dans les difgraces , fa modeftie dans les 
tryomphes. 

Je couronnerai fon front des lauriers raoif- 
fonnés par fes. mains. 

Je vous peindrai furtout là mort , circon- 
ftance la plus glorieufe de fa vie. 

Justine nâquit de parens pauvres, mais vi- 
goureux. 

Confumés tous deux d’ùne maladie hérédi- 
taire , ils n’en conçurent l’un pour l’autre , 
qu’une paflïon plus violente, ils confondaient 
leurs maux enfemble & ils les oublioient. 

Des plai/irs li réitérés conduifirent bientôt 
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au lit de la mort les dignes parens de l’incom- 
parable Justine. 

S’y voyant fans ’refîburcé , fans efpérance 
dé toutes les Facultés du monde, ils appelè- 
rent leur fille , cette chere Justine, qui comp- 
toit alors douze ans. 

“ Fruit précieux de notre tendrefle, lui di- 

rent-ils , nous n’avons plus qu’un inftant à 
„ vivre, & nous ne faurions-mieux l’employer 
„ qu’à vous donner un confeil qui fera le bon- 
„ heur de votre vie, fi vous le fuivez. 

,, Comptez pour rien tous les jours que vous 
„ n’aurez pas confacrés au plaifir. Qu’impor- 
,, te qu’ils foyent longs , s’ils ne font pas 
„ remplis! 

„ Croyez - nous , cher réjetton de notre 
,, amour ; nous n’avons point d’intérêt de 
s, vous tromper en ce moment. 

„ PuüTe cette maxime être à jamais gravée' 
,, dans votre cœur! Puiffe-t-elle vous être rappel- 
„ lée fans celfe par l’image de notre mort!” 

A ces mots, les dignes parens de l’incom- 
parable Justine ramalfent leurs forces, ils s’en- 
trelacent ; leurs âmes s’unifient , & ils expirent. 

Le tableau étoit frappant. 

Justine, d’un Coup d’œil rapide en faifit 
tous les traits. 
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Elle n’en exhala point fa douleur en vains 
foupirs; elle n’en verfa point de larmes inutiles. 

Que le . préjugé fe taife ici ; respeftons les 
avions d’une héroïne, & ne les mefurons point 
lür celles du foible vulgaire. 

A l’aide du greffier artifan, conftruéleur du 
cercueil qui devoit recevoir le corps des deux 
époux fur cet autel funéraire, Justine offrit 
â leurs mânes un facrificc plus doux pour elle & 
plus agréable pour eux (V). ' 

Elle fentit alors l’utilité des avis d’un pere 
& d’une mere mourans; elle découvrit en elle 
une fource intariffab^e de volupté: elle com- 
prit qu’en lui diftant cette maxime , fes parens 
) lui avoient laiffé l’héritage Je plus précieux. 

Elle ne s’en tint pas à ces premiers effais; 
(es fuccès s’étendirent bientôt; fa réputation 
& fa beauté lui acquirent des elclaves diftin- 
gués. 


G) Selon George Iv.tcriano , Génois, les Scythes ou 
Tartarcs Circadiens croyent fi peu qu’il foit honnête de, 
pleurer les morts , qu’une femme feroit déshonorée cher 
eux , fi elle étoic feulement convaincue d’avoir feulement 
loupiré aux obféqnes de fon mari , àuxqùels on a coutu- 
me, entr’autres réjouiflances, de déflorer à ïa vué de tous 
les aflîftans une fille de 12 à 14 ans, comme pour narguer 
ht. nalu e, 
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Tous les jours de fa brillante jeuneffe étoient 
marqués par de nouveaux tryomphes. 

Il eft dans la bonne ville de Paris , dans cet- 
te Capitale de la noble France, un temple con- 
facré à Venus , école des talens , du goût & 
des plaifirs, où de jeunes prêtrefifes font for- 
mées aux arts aimables qui peuvent émouvoir 
les fens & les féduire. 

Les unes charment l’oreille en célébrant les 
louanges de leur Déeffe ; d’autres par des dan- 
fes paffionnées , en rappellent les aventures , 
en peignent les fituations les plus voluptueu- 
fes; toutes s’efforcent à l’envi d’allumer dans 
tous les cœurs ce beau feu, amede l’univers, 
qui tour-à-tour le confume & le reproduit. 

Le mérite naiffant de Justine le fit admet- 
tre dans cet aimable Séminaire. 

Elle y perfleétionna fes difpofitions précoces 
au plaifir; elle ne tarda pas à trouver l’occa- 
fion de les faire valoir & de les dévelloper 
avec éclat. . 

Le Turc étoit venu dans ce tems à Paris ren- 
dre hommage à la puiflànce du Roi. 

Vous connoiflez le renom de cette nation 
de Mujhpha , mes cheres filles, &, s’il n’efl 
aucune de vous qui ait reçu les embraffemens 
de quelqu’un de ces étrangers , fi vous ne fa- 
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vçz pas , par expérience, quels héros ce font dans 
les champs de Venùs, ce n’ëftpas que vous n’a*, 
yez èntendu parler foiivent de leurs exploits. 

Ce temple même , ce Serrail qui -emprunte 
fon nom tfeux, yous;retracé l’image de leur 
valeur: il attelle quels fe£tafceurs ardens il font 
de la Divinité que nous adorons toutes. 

, Mehemet Effendi , Ambalfadeilr de la. Subli- 
me Porte , excelloit par deffus tous fes com- 
patriotes : jamais femme n’a voit encore eu 
l’honneur de le mettre aux obéis. 

■ Nouvel Anthêe , fes chûtes fembloient lui 
donner de nouvelles, forces : on eut dit qu’il 
fortoit du combat toujours repofé , toujours 
frais , toujours neuf. ^ ' 

Déjà les compagnes de l’incomparable Jus- 
tine avoient été défaites par ce fuperbe vain- 
queur. 

.Elle s’offrit à fon tour avec confiance fur le 
champ de bataille ; une nuit entière elle fou- 
tint les alfauts de l’impétueux Mitfultnon. 

Enfin, elle l’attaqua elle -même; Je prefTa, 
le terrâlfa l’anéantit : le Taureau Turc bailla 
fa lance , il s’avoüa- vaincu. 

Quel tryomphe! mes cheres pilles! cette 
mémorable aélion fut gravée , en carafteres 
d’or, dans les fartes de CïTHèRE, 
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Mais qu’un grand nom efï un pçfant far- 
deau ! il attire à-la- fois & l’admiration & l’envie, 
Justine y l’incomparable Justine ne l’éprou- 
va que trop. ’ 

Elle fut obligée de quitter un lèjour ou là 
jaloufie empoifonnoit fa gloire & fon bonheur ; 
elle réfolut de voyager. 

Paris, (& il n’y a qu’un Paris dans le mon- 
de) Paris ne devoie pas poiTéder feul une fi 
rare merveille. 

Plufieurs nations furent les témoins de fes 
exploits. Les héros les plus fameux de l’Eu- 
rope luttèrent tour-à-tour contr’elle & furent 
défaits. . y 

L’incomparable héroïne de Cythere , Pa- 
phos, Amathonte, parcourut T Angleterre , 
l’Italie, l’Efpagne, l’Allemagne, la Suède, là 
Ruffie, tous les pays du Nord & du Midi. 

Etrangère en ces contrées, la différente fa- 
çon de combattre les peuples qui les habitoient, 
ne lui parut pas nouvelle. 

- Flegmatique avec l’Anglois, grave avec l’Ef- 
pagnol, emportée avec l'Allemand, à la glace 
avec les gens du Nord , elle fe fit toute à tous, 
comme dit St, Paul , s’offrit partout & tryom- 
pha de tous. 

Elle termina lès voyages par l’Italie : elle 
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fut à Rome , cette-: Reine du monde , pe cen- 
tre de la paillardife. Là , me# Chbres filles , 
fous la pourpre, gît la luxure là plus effrénée. 
Là de pieux fainéaqs confacrent leurs loifirs 
au rafinement des voluptés. Là des veillards 
blanchis fou# te harnois de Venus femblehfc 
ne plus vivre , ne plus refpirer que par le 
plaifir. r 

Quel champ de gloire à moiffonner pour no- 
tre compagne! mais auffi quels travaux! 11 lui 
fallut pratiquer toutes les marches , toutes les 
contre-marches des italiens, fe mettre en gar- 
de contre toutes leurs rufes, faire une guer- 
re d’artifice, d’autant plus pénible qu’el|e eft 
plus longue; enfin fe montrer aufli profondé 
dans l’art des Arétins que l’Eminence la plus 
confommée. 

On ne peut refufer à Justine -cette fameu- 
fe couronne qu’autrefois les Scipièns & le* 
Emilés alloient recevoir au Capitole , & qui 
depuis a été confacrée aux grands artiftes , aux 
hommes célébrés dans tous les genres. * 

Il faut l’avouer pourtant: fi Justine avoi8 
toujours l’avantagé, Justine n’étoit pas tou- 
jours invulnérable. Elle revint couverte de 
lauriers ; mais ces lauriers couvroient des blet 
fures, & fi, à vingt -deux ans, elle comptoji 
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plus de fuccès que d’en compta la fameufe Ni, 
non de 1* Enclos^ après un fiecle de vie» ou plu- 
tôt s’ils étoient déjà innombrables , fès cicatri- 
ces l’étoient auflî. 

Parlons fans figures. Ses parens , en lui 
transmettant cette vigueur & cét amour de la 
volupté» qualités héréditaires dans fa famille» 
lui avoient tranfinis une maladie qùi en. eft le 
fruit. - 

Cette maladie, née avec elle, .fomentée par 
le ptaifir, accrue par les veilles, étoit deve- 
nue incurable par les travaux & les fatigues 
de notre héroïne. 

Toute fois, elle femblo.it l’avoir refpeétée 
jufques-là; mais ce levain malheureux, mêlé 
aux, levains étrangers qu’elle avoit ramalfés dé 
toutes parts , vint à fermenter. Déjà tout 
l’intérieur de fa machine s’en reflentoit, la 
mafiè de fes humeurs en étoit infectée : il ne 
circuloit plus que dp poifon dans fes veines au 
lieu de fang, & Justine pouvoit s’écrier, en- 
core plus que M. Robé de Beaüvezet: La vé- 
role, 6 mon Dieu » m'a criblée juf qu'aux os! 

Tel étoit fon état quand elle revint-dans fa 
patrie. Elle fentit l’horrible ravage qui fe fai- 
fpit au dedans d’elle-même, & n’en fût pas 
épouvantée. 
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Avertie par-là qu’elle n’avoit plus longtems 
à jouir, elle réfolut d’en mieux employer le 
peu de jours qui lui reftoient. Heureufement 
que fa figure , qudiqu’altérée par le mal qui la 
minoit intérieuremënt , étoit encore féduifante. 

C’étoit un bâtiment dont- les dehors gra- 
cieux , en laiffant entrevoir des ruines, fai- 
fqient toutefois plaifir à la vüe & arrétoient 
le fpe&ateur. 

Ses fuccès recQmmençoient en cette ville» 
lorfqu’il lui furvint une difgrace qui épura fon 
mérite, mit le comble à fa célébrité, & nous 
donna lieu de nous lier de f amitié la plus étroite. 

L’envie tryompha cette fois. Cette illuftre 
fille fut conduite en cet édifice fuperbe que la 
magnificence de nos rois a fait conftruire pour 
la retraite des femmes invalides. J’y gémif- 
fois depuis longtems dans une dure captivité. 
Sa préfencé fit naître la joye'dans mon cœur. 
Je la voyois pour la première fois, & jè trou- 
vai que la renommée n’en avoit rien dit de 
trop. 

Un -coup de fympathie nous fit fentir une 
tendrefle réciproque , & je fus prefque fâchée 
d’obtenir une liberté qui m’empêchoit de jouir 
de la fociété de cette aimable compagne. 

Cependant on efiayoit de dompter ce cou- 
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-rage rebelle. Déjà les Efculapes & les Ma- 
chaons mettoient en œuvre tout leur art pouf 
en arrêter la fougue : ce fut inutilement ; ils 
devinrent eux • mêmes la viétime de l’art de 
Justine. 

Ces foibl es humains éprouvèrent combien il 
étoit dangereux de voir de trop près ces char- 
mes, Il fallut donner l’effor à une héroïne dont 
rien ne pouvoit contenir l’impétuoficé. 

Ce fut alors qu’elle fonda cette maifon , qu’el- 
le me prit avec elle pour y préQder fous fon 
infpe&ion. 

Plufieurs années de la vie de Justine s’é- 
toulérent de nouveau dans des fêtes délicieu» 
lès. Je ne fais combien d’illuftres amans vou- 
lurent partager fes trophées A fes cicatrices. 

Je ne vous retracerai pas , mes obérés fil-» 
les , la derniere partie de fa vie. Vous eïi 
avez été les témoins, & votre ardeur à fuivrc 
lès exemples eft une preuve de l’imprefCon 
qu’ils faifoient fur vous. 

Vous favez avec quelle intrépidité elle vo- 
yoit approcher à pas lents cette mort, l’é- 
cüeil des héros , & qui mit le comble à ü 
gloire. " . 

Soullraite depuis quelques jours à vos re- 
gards , c’elt fur tout dans ces derniers inftans 
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qu’elle a montré une fermeté dont je vais vous 
faire le récit pour votre édification. 

Détruite en détail, cette héroïne s’eft tou- 
jours fufvécue 4 elle-même. ' Elle voyoit peu? 
à-peu diminuer le nombre defesmembres, & 
fon grand cœar.n’eh étoit point affoibli. Son 
ame r retranchée en cet endroit du corps, cen- 
tre de la vie;* où elle a -fem blé établir fon liè- 
ge , paroifibit avoir abbandonné la défenfe du 
relie pour veiller à cette partie, préçieufe. 

Imaginez-vous un roi qui lailTe piller fon pa- 
lais , & qui , immobile fur le trône , ne veut 
s’enfevelir que fous les ruines de ce dernier at- 
tribut de la MajeRé, 

Mais, que vois-je, mes cheres pilles! vos 
lànglots redoublent! Ils me coupent la parole 1 
Et quoi, malheureufes 1 Des pleurs ftériles fe- 
ront-ils l’offrande que vous présenterez au tom^ 
beau de votre Concitoyenne ! Songez que II quel- 
quefois les larmes font une preuve de la bon- 
té du cœur, elles le font encore plus fouyent 
de fa foiblelfe. 

Le dirai.je? Je tremble que fous ces regrets 
que vous arrache le fort de Justine., vous ne 
déguifiez la crainte d’en éprouver un pareil, 
Ahl,Si mon foupçon étoit réel, mes chè- 
res filles, li quelqu’une de vous avoit 
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eette lâcheté , qu’elle fe leve, qu’elle forte. 5 
elle n’eft pas digne de cette maifon 1 

Mais plutôt qu’elle relie ! Qu’elle apprenne 
que la mort de Justine fut, non la peine, 
mais la r'écompenfe de fes travaux, & qu’il 
n’efl pas donné à toutes de la mériter. 

Moi-même qui vous parle, combien de fois 
ne pie fuis-je pas vue attachée au lit de dou-« 
leur? Combien de fois ne me luis -je point 
écriée: La vérole , 6 mon Dieu, m'a criblée juf* 
qu'aux os! 

J’en fuis revenue autant de fois. Que ne 
puis -je vous montrer mes anciennes bleflii* 
res! Là, vous dirois-je, une pierre vrai- 

ment infernale me fit ces horribles cavités: 
ici le fer impitoyable détruifoit une partie de 
moi-même pour fauver l’autre; par ce canal, 
affreufement obftrué, des liqueurs brûlantes 
entraînoient avec mes humeurs, le venin qui 
les corrompait. Ma peau, partout cicatrifée, 
tous mes nerfs affoibhs n’attellent que trop 
les douloureux frottemens que toutes les par- 
ties de mon corps ont efluyés. Actuellement, 
les yeux caves & troubles, les joues allongées, 
le front couronné du chapellet fatal , je porte 
fur moi les fymptÔmes de la vérole qui m'a cri- 
blée jufqu'aux os. 

< Voua 
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Vous le favez pourtant , je fuis intrépide : 
fix champions 'vigoureux fe relevent infatiga- 
blement à mon fervice. Puiffé-je mériter la 
mort de la héroïne que nous célébrons ! Puiffe 
mon ame, comme la Tienne , s’écouler avec 
ma fubfiftance toute fondue , poür aînfi dire, 
en torrent de volupté ! 

Je n’exige pas ces fouhaits de vous , mes 
Cheres filles! fi l’efpoir d’une mort glorieufe 
fait les héros , l’efpéranée de l’éviter foutient 
le commun des guerriers. C’eft cette efpé- 
rance qui doit vous animer, mes cheres filles. 

Déjà les portes s’ouvrent * quelques équipa- 
ges entrent dans nos cours; des eflains de 
fouS en fortent ; ils amènent avec eux la joye 
& les plaifirs. 

Efliiyezvos pleurs, rafférenez votre vifage; 
que l’enjouement & les grâces s’y peignent de 
nouveau : reprenez vos facrifices ordinaires,; 
que le plus pur fàng des vi&imes efface les 
larmes dont les.marbres de ce fallon pourraient 
être fouillés , & fongez furtout que ce n’eft 
qu’en imitant Justine, que vous honorerez fa 
• mémoire! Amen. 


Première Partie, I 

i / 
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COUP D'OEIL * HISTORIQUE SUR LA 
GE'NE'ALOGIE DES PRINCIPAUX 
PAIRS MODERNES DE FRANCE. 

(jte'r ault Bafiet (a) fut annobli par l’E- 
vêque de Valence en 1304. il étoit fils de Jean 
Baftet , apothicaire de Viviers, qui, en 1300, 
félon les regiftres du Parlement , acheta la 
terre de CrulFol des héritiers de cette mai- 
fon. 

Nicolas de la Trémouille , que fon efprit dl-.- 
vertilfant avoit mis en faveur auprès de Char- 
les V, fut annobli par lettres patentes en 
1375. Un torrent de biens & de grandeurs 
enfla bientôt cette petite foürce. . 

Maximilien de Bethune eft traité d’homme 
de néant par le Maréchal de Tavannes dans fes 
mémoires. Jean de Bethune , fon pere, étoit 
un ‘aventurier qui fe difoit venir d’Ecoffe. 
On l’appelloit Bethon , fuivant la prononcia- 
tion étrangère. Les additions aux mémoires 


Ça~) Véritable nom des Ducs d'Usès. 
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de Caftelnau infinuent l'incertitude de fon ori- 
gine , en difant que les Bethmes d’Ecofle for- 
toiént des Bethunes de Flandres. Jean de 
Bethune, fon pere, débaucha Jeanne de Melun, 
fille du Seigneur de Rolhi , & l’époufa. Le 
Généalogifte André Duchefne les fit enfuite 
defcendre des Bethunes de Frandres, & en fut 
bien récompenfé. 

Lûmes, (a) Brantes & Cadenet , étoient trois 
freres qui n’avoient qu’un manteau, qu’ils por- 
taient tour-à-tour, lorfqu’ils alloient au Louvre. 
Le pere Honoré Albert étoit Avocat deMor- 
nas , petite ville du Comtat , où les Avocats 
font qualifiés nobles. Jamais fortune ne fut 

fi grande ni fi prompte. Charles Albert 

fut Duc de Luines & Connétable: — Bran- 
tes qui avoit plaidé en qualité d’ Avocat, 
fut Duc de Luxembourg par fon maria- 
ge , — & Cadenet fut çréé Duc de Chaul- 
nes. On lés fait venir à préfent des Alberti 
d’Italie. 

Les CoJJé-BriJJac ont beaucoup d’illuftration 
& peu d’ancienneté. Ils ont prétendu, un 
tems , defcendre des Cojfé d’Italie, comme on 
le voit dans les additions de Caftelnau ; main- 


(«) Leur vrai nom eft Albert. 

1 % 



Digitized by jogle 



LA GAZETTE 


T$2 

tenant ils veulent venir d’une maifon de 
au pays du Maine. 

René Fignerot , (a) Domeftfque & joueur de 
flûte chez le Cardinal de Richelieu , le fervit 
lî adroitement dans Tes plaifirs, qu’il confentit 
à lui donner fa fœur qui en étoit devenue 
éperdument amoureufe: il lui fubftitua enfuite 
fou Duché de Richelieu. La mere de Vigne- 
rot avoit époufé en fécondés nôces un fau- 
connier. 

La Maifon de Saint-Simon eft d’une nobleffe 
fi récente que tout le monde en eft inftruit. 
Un des coufins du dernier feu Duc étoit pres- 
que , de nos jours , Ecuyer de Madame de Schom - 
berg. La reflemblance des armes de La Fa- 
querie , que cette famille écartelle avec celle 
des Vermancleis , lui fait dire qu’elle vient d’une , 
Princefie de cette maifon. La vanité du pau- 
vre petit Duc défunt étoit fi folle ,* que, dans 
fa généalogie, il faifoit venir de la maifon de 
Bojju un bourgeois , juge de Mayenne , nommé 
le Boffu , qui avoit époufé l’héritiere de la 
branche ainée de fa maifon. 

George Vert , du haut de fon état (b") feroit 


(a) Vrai nom des DùcS dé Richelieu, 
(h) Il étoit étalier-boucber. 
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bien furpris , de fe voir pere de la nombreufe 
poftérité des La Roche foucault. 

Les Neuf ville- V illeroy fortent d’un marchand 
de poiffon» contrôleur de la bouche de Fran- 
çois I. Il eft mentionné en : la chambre des 
Comptes en cette qualité. Son fils, Greffier 
de l’Hôtçl de Ville, fut Prévôt des Marchands, 
& pere de Nicolas de Neuf ville , Audiencier & 
■Secrétaire d’Etat. La morgue r du Duc de" 
Viüeroy d’aujourd’hui auroit bien de la peine 
à s’accommoder d’une fi mince extra&ion. 

Les d ’EJïrées ne font nobles que depuis 320 
ans. Après bien des efforts , on n’a pu rien 
trouver au-delà. 

Les Boulainvillïers , Boufflers & Lauzun n’é- 
toient connus,, il y a 200 ans, qu’aux envi; 
rons de leurs villages. 

Les Gramont ont enfin fixé leurs armes, & 
s’en tiennent à la maifon d’Aure. — Le Cotn-r 
te de Gramont demandoit un jour au Maréchal 

quelles armes il porteroit cette année-là ? 

Ils doivent leur élévation d’abord à Corifande 
Baudouin , leur grand’ mere, maîtreffe d’Henri 
IV ; puis à l’alliance du Maréchal avec le, Caf; 
dinal de Richelieu. 

, Les Noïmlles viennent d’un domefiique de. 
Pierre Roger , Comte de Beauforty Vicomte de 

I 3 
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Turennê , qui les annoblit & érigea en fief un 
petit coin de la terre de Noüailles dont il étoit 

forti. Les Montmorin en ont le titre qu’ils 

n’ont jamais voulu céder. De Noüailles , 

Evêque d’Acqs , acquit des Lignerat une por- 
tion de la terre de Noüailles en 1556, & en 

1559 il achêta l’autre & le château. La 

famille de Montmorin conferve encore une ta- 
piflerie , où un Noailles préfente les plats fur 
la table. La tige de cette famille fi arrogante 
étoit bienbafiel 

Charles de la Porte , (a) Maréchal de la 
Meilleraye , étoit fils d’un fameux Avocat du 
Parlement', dont le pere étoit Apothicaire à 
Partenai. Ce Maréchal , fils de la tante du 
Cardinal de Richelieu , lui dut enfuite fa for- 
tune. 

Le Duc d’Harcourt fort d’un bâtard d’un 
Evêque de Bayeux. Jean d'Harcourt -Betivron 
étoit juge de Caen en 1554. fon fils fut du 
nombre des Jeunes gens de la bourgeoific choi- 
fis pour jetter des fleurs à l’entrée d'Henri IV 
dans cette ville, comme le livre des antiquité» 
de Caen en fait foi. 

Le Duc d 'Epernon. - — Rouillac , grand gé- 

(a) Vrai nom des Ducs de Mazuri». 
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péalogifte , nous a appris que les PardaiUans (a) 
Monftefpan , viennent d’un bâtard d’un Chanoi- 
ne de Leytour en Gafcogne. 

Cantien de Villars étoit Greffier de Condrieux 
en ï486, de même que fon pere Claude de 
Villars. Son neveu profita des lettres de no- 
blefle qu’il avoit obtenues , & après avoir te- 
nu des terres à ferme, il fut réhabilité le 1 6 
Février 1586. 

Les Poitiers, Ducs de Gesvres & de Tresme y 
fortent du fein du Parlement, & ne font pas 
des meilleures maifons. ^ 

D’autres y ont poifédé des charges. Un 
Jean de Mailli étoit Confciller en la cour fous 
Charles VI. 

Les Clermont-Tonnerre n’étoient que Con- 
seillers du Dauphin de Viennois; & les autres 
Clermont quels étoient-ils avant le mariage de 
François de la Chatte avec la veuve d’un Polignac y 
dont il avoit été domeftique ? 

Telle eft l’extraélion d’une partie confidé- 
rable des Pairs du Royaume , dont les deux 
tiers de ceux d’aujourd’hui font à peine Geq- 
tils-hommes. Cependant ce font ces gens-là 


00 Nom, propre -des Ducs SEpernon , aujourd’hui 
éteints. 

I 4 
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qui fe comparent aux Ducs de Bourgogne , de 
Guyenne .& de Normandie ; aux Comtes de 
Flandre de Champagne & de Touloufe. Ce 
font ce gens-lA qui ont cabalépour mettre les 
Princes du fang légitimés dans le rang de 
leurs Pairies; qui nefe contentant pas de trai- 
ter le Parlement avec mépris, veulent faire 
marcher la nobleffe, à leur fuite , en exiger le 
titre de Monfeigneur dans les lettres , lui re- 
füfer la main chez eux , obtenir même des 
diftinélions inoüies , & fe difpenfer de mefurer 
leurs épées avec les Gentilshommes. 

Tout le relie de la nobleffe Françoife n’cft 
qu’un affcmblage de Courtifans inutiles, timi- 
des ou vils , & qu’a parfaitement cara&érifés 
M. de Voltaire, Iprfqu’il a dir d’eux: 

■ ils vont en porte à Verfailles efluyer dçs mépris, 
(Qu’ils reviennent foudain rendre en polie à Paris. 

En France tout le monde prend impudem- 
ment le titre de Marquis, Comte, Vicomte ou 
Baron , ainfi que la qualification de tris haut & 
très puijjant Seigneur. 

Les curieux confervent comme une pieoe 
rare le billet d’enterrement de la femme du Sr. 
Beaujon , où le financier parvenu , prend un 
pareil titre. 
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• Il porte: “Vous êtes prié d’aflifter au;con- 
,, voi , tranfport & enterrement de très haute 
„& très puijfante Dame , Elifabeth Bontemps , 
„ femme de trèr/war & \très .puiffant Seigneur 
„ Nicolas Beaujon, Confeiller d’Etat, Secré- 
,, taire du Rôi,maifon, Couronne de France 
„ & de fes -finances , Receveur-General dés 
,, finances de la Rochelle , &c.” 

On a trouvé ces titres fi curieux & fi : conr 
tradittoires , que, ce billet d’enterrement, eft 
devenu ptece de Bibliothèque , & qu’on veut 
le faire palier à la poftérité la plus reculée. 

On connoît la niche que fit à tous ces Mar- 
quis, Comtes & Barons, l’Abbé Terray qu’oA 
n’auroit pas cru plaifant. Qn fait que ce Con- 
trôleur Général travailloit fans relâche à ac- 
croître les impôts. Il étoit queftion de forcer 
la capitation de Paris : il ordonna aux rece- 
veurs de taxer , à raifon de leur qualité , tous 
les Marquis , Comtes, Vicomtes & Barons pré- 
tendus , & de les fangler d’importance. Ces 
fuppôts affidés remplirent rigoureufement.fes 
intentions , au point que la vanité le cédant il 
l’intérêt les bureaux des Publicains n’étoient 
remplis que de gens qui venoient fe détitrer , 
& demander grâce, mais inutilement. Ils re- 
ftoient fur les rôles qualifiés malgré eux. i 
. I 5 
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La noblefle de France ü délicate autrefois 
fur l’honneur , a perdu ce bien fi précieux 
avec les mœurs. Le luxe, la molefle , l'afler, 
viflement ont tout corrompu. La cupidité a 
rendu les méfalliances fi communes , qu’il n’eft, 
peut-être pas , une maifon de la Cour qui pût 
faire des Chevaliers de Maithe fans difpenfe , 
qui ne tienne par les femmes aux financiers. 
Les. Seigneurs appellent cela, prendre du.. fumier 
pour engraijfer leurs terres. Le proverbe dit : 
Que ce n'ejl pas la iridié qui. annoblit le cocon , 
mais bien le cochon la truie. • 

Cela n’eft rien en çomparaifôn des mariages 
beaucoup plus honteux , dont ils ne rbogiffent 
pas. Les uns époufent des Comédiennes, d’au- 
tres des filles publiques, forties des plus infâmes 
lieux de débauche. 

- On voit la douariere d’un Duc & Pair, qui 
a monté fur les planches (a) ; Un Officier- 
Général (b) , vifant au Mîniftere & du plus 
grand mérite, qui a confacré par l’hymen l’état 
équivoque d’une fille aimable , auparavant la 
maîtreflè d’un Ambafiadeur d’Angleterre. 


(a) La Quinault , mariée au feu Duc de JVevërs. 

QT) Le Corate SHèrouville qui a époufô Lolottc , raaî* 
trdfe du Comte üAlbemarle , mort à Paris, 
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On voit un brave militaire Ça) demandant 
l’agrément de fon corps pour s’unir à une éle- 
vé de la Paris , & l’obtenant par une infamie 
encore plus grande. 

On voit un autre gentil-homme , d’une, no- 
blefie antique Çb) confentant à donner fon nom 
k la concubine & aux bâtards d’un Miniftre, 
& parvenant par cette voye aux grades & aux 
honneurs militaires. 

On en voit un autre époufhnt la fille de 
cette même Concubine. On entend qu’on 
veut parler du Marquis de Chambonas t On 
dit, dans letems, que lamere du noble Mar- 
quis étant allée avec lui faire part du mariage 
au Maréchal Duc de Biron , leur parent , ce 

Ça) Le Marquis de Clément , ci-devant Marquis de Mon* 
tiers , descendant du premier Maréchal de France , capitaine 
des Carabiniers , a époufé la de Varennes éleve de la fa» 
meufe Paris. Sentant la bafTefTe de cette action , le Mar- 
quis demanda fa démiffion , & fon corps , inftruit du mo- 
tif , confentit à fon mariage , fous prétexte que cette fiUtf 
riche lui faifoit fa fortune. Mais ü falloir, ou renvoyer M» 
de Montiers, ou fe cottifer & lui faire un traitement pour 
le conferver à condition qu’il ne feroit pas cette fottife# 

Q>) Le Marquis de Langeac , qui a époufé la Sabbatin % 
maîtreiïe du feu Duc de la Vrilliere 9 à condition qu’il n’y 
toucheroit pas, & quelle réitérait toujours coufaçrée aux 
plaifîr s de Monfeigneur. J ' 
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Seigneur-ci, très haut, en fut fi piqué, qu’en 
■leur préfence il fit monter fon Suifle, & lui 
dit : “ Quand Madame ou Monfieur fe pré». 
„ Tenteront pour me voir , vous leur dire? 
a, que je n’y fuis pas.” 

Enfin .on a vu prefque fur le trône cette 
femme , d’abord proftituée à la canaille & aux 
valets , dont les charmes mis enfuite à l’encan 
par un entremetteur adroit , ont ébloui 1$ 
Monarque enivré de fes carelfes , lui reven- 
diquant les hommages de fon augufte famille, 
& fe donnant en fpeétacle à l’Europe entière. 

On entend qu’il eft queftion ici de la Com- 
tefiè Du Barri , fille d’une Cuifiniere & d’un 
Moine, livrée de bonne heure au libertinage, 
accueillie enfuite par le Comte Du Barri, qui, 
après s’être ralfafié de fes appas, la communiquoit 
aux Seigneurs de la Cour pour de l’argent, & 
manoeuvra fi bien qu’il la mit , comme on 
fait , dans le lit du feu roi. 

. Au décintrement du Pont de Neuilly en 
1772 ,. fête où l’on s’attendoit à voir briller. 
Madame la Dauphine , à qui elle auroit dû être 
deftinée; la Dm Barri en fit exclure cette Prin- 
cclfe , afin d’y jouer le premier rôle. En forte 
qu’on n’y vit perfonne de la famille royale: 
& des Princes du Sang, il ne s’y trouva que 
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le fetïl Comte de la Marche qui eut la baiïcflè 
de donner la main à la favorite. Du rt fte , 
tous les Ambafladeurs y afliftoient , & une 
foule d’étrangers , accourus pour ce fpeéfcacie 
annoncé avec le plus grand éclat.- 

Un mariage moins infâme, mais très difpro- 
portionné & d’un ridicule fingulier, eft celui 
de la Duchefle douairière de Chaulnes , avec uU 
maître des Requêtes , du nom de Giac. 

Cette folle, très renommée pour fesfeanda- 
les avec fes divers amans, & furtout avec 
l’Abbé de Boismont , (a) donnant aujourd’hui 
dans la dévotion , n’a trouvé que ce rçioyen 
de concilier fes fcrupules avec Ion amour. 
Au furplus elle n’a fait que rentrer dans l’état 
dont elle eft fortie. 

Tout le monde fait que la vieille doüariere 
eft fille d’un certain de la Mojfon , parvenu du 
néant à une grande opulence , & fi vain qu’il 
eft mort de chagrin de n’être pas Gentil hom- 
me. Il avoit eu la fottife de vouloir donner 
fa fille à un homme de la Cour. On ar fait 
fur le mariage de la vieille Duchefle avec 


(tf) Membre de l’Académie Françoife, ci-devant Prédi- 
cateur dont elle fuivoit les fermons pendant le jour, & avec 
qui elle couchoit la nuit. 
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Ciac , l’épigramme fuivante, très gfoffiere , 
mais- bonne» 

SI je quitte le rang de Duchefle de Chaulne , 

Et le fiege Ça~) pompeux qu’on accorde à ce nom* 
C’eft que Giac a le vit long d'une aulne. 

Et qu’à mon eu je préféré mon con. 

L’honneur militaire en France n’eft pas mieux 
confervé que l’honneur civil. 

On remet à la déciiion des magiftrats des 
querelles qui fe feroient autrefois lavées dans 
ie fang. — Par exemple, le procès du Comte 
de la Luzerne contre le Sr. de la Maugerie où 
tous deux s’accufent d’avoir voulu s’aflaffiner 
réciproquement. — Le procès du Comte de 
Menon , Gouverneur du château de Nantes , 
contre le Sr. de Foucault , major d’un régi- 
ment , où le premier accufe le fécond de lui 
avoir volé ^40,000 livres, &c. 

On crée une place de Directeur- Général de 
la guerre , pour un Officier Général convaincu 
d’avoir trahi l’Etat; &, lorfque, fur la récla- 
mation des Maréchaux de France , on l’a 
deftitué de ce pofte , on lui confie le com- 
mandement d’une grande Province. 

On fent fans peine que nous voulons parler 

( V j Le tabouret, dont les Duchefles jouiffent à la Cour. 
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du Conste de Maillebois , pour qui le Marquis 
de Monteynard , à peine parvenu au Miniftere, 
avoit créé une place de Dire&eur-Général de 
la guerre. Les Marédjaux de France ayant 
déclaré au roi qu’il n’étoit paspoffible de voir 
fans indignation rentrer dans les emplois mili- 
taires un homme qu’ils avoient condamné 
comme coupable de l’accufation intentée con- 
tre lui par le Maréchal d’EJlrée s S. M. ne vou- 
lut pas permettre que le Comte en exerçât les 
fondions , & puis après , la toute-puiflànte Du 
Barri lui fit donner le commandement du Lan- 
guedoc. 

On donne la croix de Saint-Louis à un jeune 
Officier-, dont tout le mérite eft d’être bâtard 
-d’un Minière , au moment où il vient d’être 
déshonoré par une rixe humiliante. C’eft le 
Comte de Langeac. Quoique , de fa vie , il 
n’ait vu le feu , il a déjà le prix du fang. des 
guerriers : il eft Chevalier -& Colonel. S’il 
n’eft pas fameux par des exploits , il l’eft par 
pluiieurs aventures qui ont fait du bruit , fi 
elles ne lui ont pas fait honneur. Entr’autres, 
celle dont nous voyions parler , pour s’être 
battu à l’Opéra contre un Sr. Guérin , chirur- 
gien-entremetteur du feu Prince de Conti. La 
croix a été donnée à ce Langeac , longtems 


Digitized by Google 



U4 Là GAZETTE 

avant le fervice prefcrit , & au détriment de 
dix mille Officiers blanchis fous le harnois. 

On n’arrache point cette croix à un autre, 
condamné par un Cohfeil de guerre , pour 
avoir prévariqué dans fès fondions; pour avoir 
eu la bafleffe de favorifer un vol fait fur le 
roi , ou plutôt fur l’Etat , d’y avoir partici- 
pé , & de s’être allié à l’auteur de ce vol. 

On comprend de qui nous voulons parler. 
M. de Bellegarde , condamné par le confeil 
dés Invalides , comme ayant favorifé fon beau- 
frere , Monthiéu , , dans le vol fait par celui- 
ci fur les armes fournies au roi , n’a point 
été dégradé. 

Enfin , cette croix de Saint- Louis , récôm- 
penfe du mérité guerrier, fe prodiguant fou- 
vent aux gens les plus indignes de la porter, 
eft également l’enfeigne de la bravoure & de 
l’infamie. 

On voit un Chevalier de cet ordre* por- 
tant la queue à un Cardinal : on a vu un 
autre Ecuyer portant la queue à la Du 
Barri. 

Un jopr, (aü fujet du premier) le Marquis 
de Confians , fe récriant contre un tel ufagô 
devant le Cardinal de Luynes à qui ce même 
premier portoit la queue , fon Eminence pré- 

ten- 
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tendit que cela s’étoit toujours vû ; il aflura 
qu’un Confions n’avoit pas crû déroger par la 
même fonction. — *■ * e Cela fe peut, repartit 
„ gaîment le Marquis; nous avons toujours 
,, eu dans notre maifon de pauvres heres , 
,, dans le cas de tirer le Diablé par la queue.’* 
On voit des croix dé Saint-Louis à la tête 
des maifons de jeu , des tripots , , des bordels. 
En forte qu’on a dit qu’il étoit prefque 
auffi honteux de l’avoir ou de ne l’avoir, pas» 
Comment l’honneur François peut-il fe eon* 
fervér au milieu de tant de baffeifes & de 
lâcheté ? La noblefle manque d’énergie ; les 
militaires font aveuglément affervis au despo* 
tifme: Eh ! qui , en les voyant j peut 

manquer de s’écrier: 

O hommes ad /ervitutem natos ! 
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NOTICES CURIEUSES SUR QUELQUES- 

UNS DES PLUS RENOMME'S Plutüs 
de France, MORTS ou V1VANS. 

ilouRET. Il eft fils d’un Bouret qui a été 
laquais de M. Fériol , Ambafladeur de France 
à la Porte , & qui avoit époufé la femme de 
chambre de Madame Féfiol. Ce laquais étoit 
fils d’un payfan ,* originaire de Mantes. Il eft 
mort Secrétaire du roi du grand College. Mon- 
iteur fon fils a Tefprit d’intrigue au fuprême 
degré , d’ailleurs dévoré d’ambition, ou plu- 
tôt curieux de faire du bruit , & d’occuper 
de' lui la renommée. On ne fauroit norobrer 
les millions que ce fils de laquais a volés & 
mangés. 

Voici fur ce moniteur Bouret une anecdo&e 
qui prouve que rien ne coûtoit à ce Seigneur, 
quand il fe mettoit en tête de réuffir dans fes 
projets , & de s’attirer les regards bénins de 
ion maître dont il avoit l’honneur d’être connu 
& paffablement aimé. 

Le roi ayant trouvé un lieu dans la forêt de 
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■Sennar propre à un rendez-vous de chafle, le 
courtifan délié achète le terrein , y fait bâtir 
un pavillon admirable, connu fous le nom de 
pavillon du roi, & facrifie fa fortune pour avoir 
l’honneur d’y recevoir S. M. •& de l’y voir 
manger une pêche. 

Par un deftin bizarre , digne d’un pareil 
homme , lorfqu’il jouifloit du bonheur ide 
pofTéder fon maître chez lui , lès créanciers 
faifilîoient fes meubles à Paris. i. 

Ce Bouret eft mort : on a cru qu’il^s’étoit 
empoifonné, 

Moniteur fon frere, Bouret de Vahoche , eft 
moins adroit y mais plus infolent. C’eft lui 
qui aux fêtes données pour la paix en 1763 , 
eut l’impudence barbare d’écrafer la voiture 
de laComteflè de Rùure, qui lui crioit miféri- 
corde , en ordonnant à fon cocher de pouffer 
toujours: il fut rayé 24 heures en punition» 
& madame de Roure eut la généralité de de- 
mander grâce pour lui. * 

/ ' -, - , 

Bragoufe , originaire de Languedoc , natif 
dq Montpellier, vint à Paris fans autre équipa- 
ge' qu’une troullè , garnie de rafoirs.' Il débuta 
comme la plupart des gens de fon pays , il 1# 
mit garçon-barbier. 

K 2 
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Le fÿftême lui fit quitter fà boutique poul* 
aboyer dans la rue Qiiincampoix , où il gagna 
rapidement' de quoi faire un bon établiUement. 
Il époufa une blanchifleufe qu’il aimoit, & 
peu de tetns après , il acbêta une charge de 
tréforier de la maifon du roi, dont il ne paya 
que la moitié , n’ayant pas de fonds fuffifans , 
ce qui dans la fuite a fait fa ruine. 

Ce Bragoufe eft mort fort gueux Contre l’or- 
dinaire de fes confrères. 

Dangi. On prétend qu’il a été garçon d’au* 
berge ; d’autres lui donnent une naifiânce plus 
relevée, & le font fils d’un tonnelier, enfuite 
Commis de M. d ’Argenfm le pere, alors Lieu* 
tenant de police , puis Garde des fceaux. Sa 
place lui a coûté 200,000 livres pour la puis- 
fance qui la lui a fait obtenir. 

Dangé avoit marié fa fille qui eft morte, au 
Marquis de Paulmy d'Argenfon , alors Ambafîa- 
deur en Suifie, & depuis Secrétaire d’Etat .de. 
la guerre. Il arriva à ce Dangé une aven- 
ture à l’Opéra, qui mérite d’être mife ici. 

Un jour qu’il étoit à ce fpeftacle, le Comte 
de Berenger , Lieutenant-Général & Cordon- 
bleu , pafla à côté de lui ; Dangé le prit pour 
" un de fes amis & lui donna un fouifiet , politefie 
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établie entre les gens de fbn efpece ; mais s’é- 
tarit apperçu de là méprife, il fe jetta aux 
pieds du Comte , .& lui demanda pardon de Ton 
impudence. Le Comte, qui a une réputa- 
tion faite , & qu’une, pareille efpece ne peut 
offeqfer, luipardonna, en lui difant d’êtreune 
autrefois moins familier. 

Ce Dangé eft fort riche , fort avare , info- 
lent & fat. Ça été, en fon tems , un des plus 
zélés prote&eurs de la Paris , chez laquelle 
il alloit fe délafler des fatigues du grand travail 
des fermes. On a prétendu qu’il ne bornoit 
point là fes plaîfirs, & l’on raconte de lui l’hi- 
iloire que voici. 

. Etant , - un jour , à fa maifon de Puteaux 
avec quelques jeunes Seigneurs , que le plaiiir 
lie volontiers avec les gens de fa trempe , il fe 
fit un fouper fort gai avefi des filles , du nom- 
bre desquelles étoient les fœurs Fauconnier , 
dont l’une a été maîtrefle du Duc de Gram- 
mont . 

La converfhtion ayant été longtems analo- 
gue au caraâere & à la fituation des convives, 
Dangé changea fur le champ de batterie , & 
après avoir baîfé la médaille, il fit l’éloge du 
revers. Il vouloit même en venir Ià-defius à 
des édairciflemens qui n’étoient gueres du 

K 3'- 
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goût des Donzelles. Elles trouvèrent le iècret 
de s’échapper toutes fucceflivement. 

La converfation continua fur le même ton, 
& l’éloge du C ; . fut pouffé fi loin qu’il fut 
queftion d’en faire l’effai. Dangé , qui en avoit 
été Tapologifte , s’élança fur le champ de ba- 
taille & demanda un champion. A foixante 
ans ! Le croira.t-on ? L’infâme fervit de pla- 
ftron à la plus affreufe crapule 1 Ce trait par- 
vint au Roi , qui en fut extrêmement fcan* 
dalifé. 

Ce Dangé ,eft mort, depuis peu, très âgé & 
fort riche. 


De Delay de la Garde , natif de Paris , & fils 
de Delay , commis de l’Hôtel des fermes. Ce- 
lui-ci, originaire de Suiffe par fon pere, qui 
étoit Suiffe de porte du Cardinal de JBonziy 
mourut dans fon emploi & laiffa fa veuve fans 
bien. Son fils , pour commencer , fût placé 
en qualité de furnumeraire dans le bureau du 
Sr. de VEpineau où il a verfé à boire. Deve- 
nu un des premiers commis du Contrôleur- 
général Defmaretz , c’eft dans cette place qu’il 
s’eft avancé par ion affiduité au travail. Il a 
fait une fortune confidérable, au moyen des 
différens changemens arrivés par les nouvelles 
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mutations & érections d’offices , ayant tou- 
jours été chargé du recouvrement de la finan- 
ce. Le bonheur & .les circonftances, plus que 
fit capacité^ qui eft médiocrq, le firent parve- 
nir peu-à-peu à une , charge de payeur des refî- 
tes. Il trouva moyen de revêtir d’une pareille 
charge Roujfel , fon beau-pere , qui étoit fripier 
aux halles , & dont la fille lui avoit apporté 

150.000 livres en mariage. Il fe fit enfui te Sé- 
crétairé du roi du grand college. Il lui en coûta 

120.000 livres pour la place de Fermier-Gé- 
néral. . 

C’eft un petit homme , d’une phyfionomie 
aflez heureufe , aimant beaucoup fa perfonne , 
d’une politeffe extraordinairement affrétée, 
mais d’un entêtement fans exemple , & aflez 
heureux fans raifon. Il n’eft point du tout au 
fait des finances des fermes, au refie vétillard & 
défiant. Il feroit peutêere plus généreux fans 
femme, dont l’économie va jufqu’i la léfine* 

Ce de Delay a deux fils dont- l’un eft déjà 
reçu dans la charge de payeur des rentes, & 
à la furvivance de la place de Fermier- Général. 
L’autre eft Confeiller au Grand Conffeil, Maî- 
tre des requêtes , & Commandeur de l’ordre 
de St. Lazare. Ce dernier eft fort aimable & 
auffi généreux que fon frere eft ladre. Son 
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pere avoit obtenu un ordre du roi pour l'en- 
voyer à la Fléché, où il n’a été que fix mois» 
à caufe d’une amitié plus d’efprit que de corps 
qu’il vouloit eontra&er avec une Mlle, de 
St. Phalier. Il en a coûté au Sr. de la 
Garde pere, 60,000 livres pour rachêter les 
droits de cette Demoifelle fur 'le cœur de 
fon fil s. 

Le portrait qu’on fait ici du cadet eft vrai , 
& contrafte abfolument avec celui de l’aîné , 
qui a fçu infpirer à fa femme l’efprit d’avarice 
qui le guide , & qui perce à travers fa hauteur 
& la magnificence qu’il affeéle. 

Gaillard de la Bouexiere , homme de baffe 
extraélion , qui avoit été laquais & enfuite va- 
let-de-chambre d’un Seigneur, qui lui fit don- 
ner de l’emploi pour récompenfe de fes fervi- 
çes. Il fut d’abord employé dans les domaines 
où il s'attacha fi bien qu’il y devint en fort 
peu de tems très habile. Il a été Fermier-Gé- 
néral. C’étoit un grand travailleur, qui ne par- 
loit pas beaucoup , extrêmement dur. 

Son fils a eu la furvivance : quoique très 
borné & des plus grands bourrus qu’il y ait , il 
donne dans les curiofités. 

La Bouexiere a cédé fa place, à fon fils, & 
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l’eft (retiré à Gagnÿ, où il fait une figure de 
Prince. 

Son fils eft garçon : il a fait bâtir un palais 
énorme au pied de Montmartre. L’édifice eft 
fans goût, mal diftribué; les dedans font d’une 
richefle immenfe. Il y a pour 25,000 livres 
de bras de cheminée , & pour ( 5 oo,ooo de gla* 
ces. Il n’y a que fix pièces. Ce Louvre fe 
réduit à un petit appartement de garçon. 

Durèy . d’Arnoncourt , eft d’une bonne race 
de médecins , de Beaune, fils d’un receveur» 
général dps Finances du Comté de Bourgogne, 
dont il poiféde les deux charges. Sa nomina» 
tion k la ferme générale eft le prix du mariage 
de fa fille avec l’intendant de Paris, Berthier 
de Sauvigny , neveu du feu Contrôleur-Géné- 
ral Orry, 

Ce Durey eft très peu au fait des finances 
des fermes qu’il n’entend même point, & par» 
conféquent il n’eft point chargé du travail, 
étant d’ailleurs affez occupé de fes maîtreffes 
aux quelles il donne tout fpn tems & très peu 
d’argent. Ses gai enter fes ne l’empêchent pas 
d’être ménager dans fon domeftique, & dans 
tout ce qu’il fait ; cela va jufqu’à la léfine. 
Il eft incapable de faire du bien , fi non à 
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quelques mauvais complaifans qui oht l’art de 
flatter fes deux palfions favorites, l’avarice 
& le goût des femmes. Il ne voit gueres que 
ceux qu’attire fa table, qui pourtant efl: très 
médiocre. Il fait l’homme d’efprit , citant à 
tout propos des vers & du latin ; mais il n’eft 
qu’un fot. Il lui en a coûté plus de 100,000 
livres , pour fe faire conferver dans le bail de 
1740. Il eft frere de Dure, y de Sauroy , ci. 
devant tréforier de l’extraordinaire des guer- 
res, du Préfident Dicrey & de Durey de N où 
ville , maître des requêtes. 

Il efl; d’une richeffe immenfe , ayant plus 
de 400,000 liv. de rentes. Il n’a qu’un fils , 
qui a été obligé de s’expatrier par rapport à 
des dettes qu’il efl: honteux à fon pere de ne 
pas payer , & qui font peu confidérables. Il 
a mieux aimé le voir errant , perdre fa jeu- 
neffe , fans fe rendre capable de rien , que de 
faire le moindre effort pour lui. Sa femme 
s’efl: retirée à Morfan , pour n’être point té- 
moin d’un déréglement qu’il punit févére- 
ment dans fon fils, après lui en avoir donné 
l’exemple. 

Etienne A'Augny , originaire de là ville de 
Metz, d’une famille de robe, de laquelle il y 
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a eu deux préfidens-à mortier au Parlement de 
la même ville. Il avoit un frere & deux cou- 
fins fort avancés dans le fervice. 

Quant à lui , quoiqu’il fut d’une capacité 
médiocre , il avoit toujours été dans les em- 
plois les plus beaux, où fon aflîduité & la pro- 
tection fuppléérent au talent. Au furplus , 
D’Augny étoit le meilleur homme du monde 
& le plus humain. Incapable de fatuité , il 
fentoit en cela fa naiflànce& la bonne éduca- 
tion qu’il avoit eue. Il étoit fort fage & fans 
paillon pour les femmes ni le vin ; il mangeoît 
beaucoup. 

Son fils a eu de fon vivant la furvivance de 
fes places. Il ne reifemble pas à fon pere , car 
il aime fort les femmes , & a une maîtrefiè 
qui lui coûte beaucoup. C’eft la Gogo, qui a 
brillé autrefois fur les traiteauX de l’Opéra- 
Comique, & qui eft actuellement à la Comédie 
Françoife. 

Il a un hôtel magnifique à la f Gratfge bate- 
lière , avec petits appartemens , comme chez 
le roi , manege couvert , bains , bafle-cour , 
&c. &c. 

Ce D’Augny-là. a époufé depuis une petit© 
«hanteufe, nommée la Liancourt , bâtarde d’u- 
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ne a&rice de l’Opéra , ( Duyal ) connue fous 
le nom du bout-faigneux , 

Fillion de Villemur , originaire de Rheims, 
avoit été dans les plus petits emplois des fer- 
mes , & de dégré en jdégré parvint fi rapide- 
ment aux plus .grands , qu’à peine a-tron le 
tems de le fuivre dans le cours de fa fortune. 

Il a rempli divers poftes importans de la 
finance. C’étoit un très habile homme dans 
fon métier. Il étoit d’ûne politefle infinie , 
mais un peu trop affe&ée. Il étoit vain, fier, 
d’une ambition déméfurée & d’une richefle im- 
menfe. Le fyftême a eu beaucoup de part à fa 
fortune , ayant eu beaucoup d’a&ions de la 
première main. 

Il avoit époufé une fort belle femme , qui 
fortoit du Couvent le jour de fes noces. Com- 
me il aimoit palfionnément fa femme., il ne 
voulut point attendre la nuit pour , jou,ir des 
droits matrimoniaux. Il prit fi bien fon tems 
qu’il l’emmena dans fon cabinet, où il goûta 
les plaifirs de la volupté permife. 

Comme il voulut le lendemain mettre fon 
caleçon de toile d’Hollande, il vit qu’il étoit 
tout tâché de feifence humaine, occafionnée 
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par l’aventure, du cabinet. Il voulut en chan- 
ger , mais fa femme l’en empêcha en lui di- 
fant : va , mon mari , ce n'eft rien ; cela fe nèu 
toye aifément avee de l'eau. Ce propos le fâcha 
beaucoup. 


Grimod de la Reynier e , efl: de Paris. Son 
pere ëtoit Fermier-général & originaire de 
Lyon , d’une petite famille bourgeoife. Il fut 
mis très jeune dans -les emplois, où il apprit le 
travail des fermes. Il entend parfaitement ce 
travail, mais il efl: d’une violence qui fe tour- 
ne quelquefois en brutalité , furtout quand il 
a la goutte, ce qui lui arrive fort fouvent. Il 
efl: Fermier-général, & auffi Fermier-général 
des Polies. Il efl; fort riche; il a une femme 
d’une impertinence outrée. 

Un jour, à un fermon, à l’Eglife St. An- 
dré- des-Arts , Madame Grimod n’avoit que deux 
ou trois chaifes pour établir fon individu : elle 
dit tout haut qu'elle voudrait qu'on payât les 
chaifes un louis. 

Un vieil Officier qui étoit debout derrière 
elle, lui répondit; Vous avez raifon , ma mie , 
vous paroiffez avoir plus d'écus que de cer- 
velle. 

• Madame Grimod fut reconduite à fon caroflè 
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par tout le monde avec ce propos, qui ne l’a 
pas corrigée. 

Monfieur Grimod de la Reyniere a marié ft 
fille à de Malefberbes , ci-devant Miniftre. 
Le bon parti pour une Grimod l 

Le Riche de la Poupelinitre , eft fils d'un 
Receveur-général des Finances. Il a de l’efprit 
& beaucoup de monde. Il a une allez bonne 
table , où il raiTemble tous les beaux efprits 
te les gens à talens , à qui il fait du bien par 
vanité. U aime beaucoup l’encens : aufli ne 
vit-il qu’avec des gens qui lui en donnent 
pour fon argent. Quelquefois pourtant il voit 
la meilleure & la plus agréable compagnie. 

Il eft fort poli & aimable , quand il n’eft pas 
dans fes jours de caprice. Il aime beaucoup 
les femmes , la mufique & généralement tous 
les plaifirs ; ce qui ne le rend pas grand tra- 
vailleur. Sa bonne mine le fait foupçonner 
d’être homme à bonnes fortunes. Ce qu’il y 
a de certain , c’eft qu’il eft homme à aven- 
tures. On fe contentera d’en rappor- 

ter deux , en faveur du contrafte qu’elles 
prêfentent. 

Un jour , étant à coucher avec la Hantier 
de l’Opéra , aujourd’hui Madame Truchet , 
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poùr-lors maitrefiè du Grince de Carignani ce 
Prince qui âvoit un paife-partout de toutes Je& 
portes , entra cette même nuit chez elle, & 
trouva fa place occupée par le Sr. le Riche. Il 
y eut grand bruit entre ces deux rivaux, fi 
peu faits pour fe rén contrer. 

On prétend que le Sr. le Riche paya de fà 
perfonne, en recevant quelques coups de bâ- 
ton que le Prince lui fit donner. 

Il n’y a pas cependant d’apparence que cela 
foit ,< d’autant' que le Prince s’en ferait tenu 
Vraifemblablernent à cette vengeance. Il fut 
le lendemain à Verfailles demander au Cardi- 
nal de Fleury de faire chafier le Riche des fer- 
mes , pour avoir eu l’infolence de fe trouver 
avec lui en concurrence. Le Cardinal lui ré- 
pondit, que le roi né chaffoit pas de fes fer- 
mes un bon fujet pour une pareille caufe ; 
mais, pour lui donner une efpece de fatis- 
faftion, & lui laiïfer la poflelfion libre & tran- 
quille de fa maîtrelfe , s’il étoit poffible qu’elle 
voulut fe contenter de lui feul , on envoya le 
Sr. le Riche à Marfeille , où il refta pendant 
trois ans j fous prétexte d’être en tour- 
née. On n’envoya point dans ce pays d’au- 
tres fermiers tant qu’il y fut : il y fit une 
très grofle dépenfe , donna beaucoup de 
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fêtes aux Dames , qui le regrettèrent infini' 
ment. 

L’autre aventure n’eft point de la même 
efpece, ou du moins le Sr. le ' Riche n’y joüe 
pas le plus beau rôle. L’incident a fait trop 
de bruit pour être ignoré de perfonne, mais il 
manqueroit un trait eflentiel au portrait que 
nous ébauchons» fi nous n’en difions quelque 
chofe. 

On fait que l’aimable femme de le Riche 
eft fille de Mimi Daucourt » qu’elle a été dé* 
vouée au théâtre en naiflant , qu’elle promet* 
toit d’en faire un jour les délices , ayant tou* 
tes les qualités qu’on peut ddirer dans une 
comédienne. L’amoureux financier l’enleva in* 
humainement au public. Elle fut» dit-on, fit 
maîtrefîe pendant douze ans , & fi fa fidélité 
répondit à fa confiance, il la dût, fans doute, 
à fes profufions. Il crut ne pouvoir payer un 
attachement aulfi rare que par le don de fa 
main» L’époque de leur union fut la promeiïè 
de fidélité qui ne devoit fe terminer qu’au tom- 
beau. Tous les jours coûtaient dans les plai- 
firs ; leurs momens étoient filés d’or & de foye ; 
mais l’heureufe étoile du Sr. le Riche ne l’avoit 
pas difpenfé du fort commun desmaris. L’efprit 
& les charmes, de fa chère moitié ne purent être 
ignorés. Un 
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Un héros (le Duc de Richelieu) chéri éga- 
lement de Vénus & de Mars prit du goût 
pour elle. Une femme n’eft point, une place 
forte ; quand elle n’eft défendue que par un 
mari , elle ne tient pas longtems contre un 
homme accoutumé à plaire & à vaincre. 

Madame le Riche de la Poupeliniere eut bien- 
tôt fubi la loi du vainqueur ; mais pour fe li- 
vrer plus commodément à fon aimable Alcide , 
elle trouva le moyen de pratiquer une che- 
minée à reflorts , par laquelle on pafleroit 
pour entrer dans une maifon voifine', Jouée 
par un inconnu. 

Ce commerce a duré fort longtems , & a 
' été découvert au Sr. le Riche par une femme 
de chambre. Il en a été fi piqué qu’il a fait 
un éclat terrible , & s’eft féparé d’avec Mada- 
me qui , dit-on , n’eft pas fâchée d’être fà 
maîtrefle , pour pouvoir lui procurer toutes 
fortes de plaifirs. 


N. B. On auroit dû dans l’ordre hiérarchi- 
que de la finance , placer les receveurs-géné- 
raux avant les fermiers ; les premiers fe re- 
gardant comme bien préférables , à raifon de 
leur ancienneté , de leur exiftence moins pré- 
caire, puifqu’ils font en charge. Au fait, ils 
Première Partie. L 
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font, de l’aveu de tout le monde , fort inuti- 
les , & ne fervent qu’à ruiner encore plus l’Etat 
par les avances qu’ils font au roi, & qui font 
payées énormément cher. \ 

Les plus renommés font le Sr. Hardoüin, 
connu pour avoir été envoyé par le Contrô- 
leur-général Laverdy^ pour prendre des ren- 
feignemens fur le cadaftre dans les Etats où il 
eft établi; le Sr. Watelet , membre de l’Acadé- 
mie Françoife , auteur d’un poème fur la pein- 
ture, , d’uHe traduction du Tajfe , non encore 
finie; le Sr. Boutin dont on va voir les jardins 
curieux par la réunion des trois maniérés à la 
Françoife , à l’Italienne , à l’Angloife ; le Sr. 
Bergeret , ami des arts , & les cultivant avec 
enthoufiafme. 

Ne pouvant trop nous appéfantir lùr aucun 
objet , paflons légèrement fur cette multitude 
de tréforiers-généraux , autres fang-fues pu- 
bliques dont il faudroit élaguer le nombre , 
au gré de tous les bons patriotes. 

Les principaux font les Gardes du trésor- 
royal: places importantes, elfentielles, hono- 
rables même, qui reviennent à celles de quejleurs 
chez les Romains. Le tréfor-royal eft le fifc 
public, le vafteréfervoirdela machine politique, 
où fe porte & d’où revient toute la circulation. 

Les 
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Lès Gardes du tréfor-royal forment la' tête 
de la finance. Ils ne font que deux. L’un eft 
Moniteur Savalette , petit-fils d’un Notaire & 
arriéré petit-fils d’un vinaigrier. J’ai été chez 
lui où fe joue délicieufement la Comédie. J’ai 
été étonné du concours des Spectateurs & de 
la magnificence de fes afîemblées. Les aftriceS 
font la plupart des femmes de qualité , douées 
du talent le plus exquis. Les hommes y ré- 
pondent. Et ce qui rend ce théâtre récherché, 
c’eft qu’on n’y repréfente que des pieCes de 
fociété , non encore exécutées nulle part. Le 
Chevalier de Chdtellux en eft le principal poè- 
te, & fes ouvrages y ont au moins le mérite 
de la nouveauté. 

L’autre Garde du tréfor-royal eft un Mu 
cav.lt à'Arvtlay , qui , au milieu de ion opu- 
lence, eft rongé d’un chagrin cuifant. Envain 
a-t-il fait faire à fa femme tous les pélérmages 
poflibles ; envain a-t-il eu recours aux divers 
cohfeils de la faculté , il ne peut être pere , 
& fe reproduire dans le fuccefîèur de tant de 
richeifes. 

Le créforier des parties cafuelles à une char- 
ge unique. C’étoit le bras droit de l’Àbbé 
Terray : auflî ce Contrôleur- général lui a- t-il 
fait la faveur unique de le fouftraire à toutes 
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les vexations exercées envers fes confrères. En 
revanche, l’autre l’a bien fervi. -, 

Ce tréforier a un premier Commis , le Sr. 
Le Seurre , admirable pour l’invention , un 
génie fifcal, fi jamais il en fût, qui lui a fourni 
des moyens de toute efpece de preflurer la 
France & de varier à l’infini les tortures po- 
litiques. 

Quant au titulaire , le Sr. Bertin , il ne fe 
mêle que de manger fes gros revenus. B a des 
prétentions à l’efprit, il eft membre de l’Aca- 
démie des belles-lettres. On lui attribue quel- 
ques petites pièces données aux Italiens , à la 
faveur de prête-noms foudoyés , pour lui fèr- 
vir de plaflrons aux mauvaifes plaifanteries du 
public. Mais fa grande réputation eft du côté 
des filles. Trahi par l’une Ça), abandonné 
par l’autre Çb), il a pris le parti d’époufer une 


( a ) La Dlle. Hus , de la Comédie Françoife. Après 
avoir mangé près d’un million avec elle , il la trouva cou- 
chée avec un jeune homme , dans fa maifon à Pafly. Ber- 
tin fut mal mène par le greluchon , 'qui mit l’épée à la 
main* & l’obligea de déguerpir en filence. 

(F) La Dlle. Arnoux , qu’il avoit prife pendant une 
bouderie de la première contre le Comte de Lauraguais , 
auquel elle retourna après avoir bien grugé le financier. 
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fille de qualité & de terminer par l’hymen le 
cours de fes débauches. 

Parmi les autres tréforiers , on trouve un 
nom bien remarquable , le fameux Nouette , 
moulin à papier , dont le gouvernement s’eft 
fervi fi longtems , dont il inondoit le public, 
& tombé dans un discrédit équivalent prefque 
à ceux des billets de banque. 

Parmi tous ces Meilleurs , il ne faut pas 
oublier les payeurs des rentes , au nombre 64 
pour payer environ 64 millions , dont chacun 
avoit trente ou quarante mille livres de revenu. 
Il faut convenir que c’efl un peu cher. Auflï 
Feu l’Abbé Terray a-t-il fait main-bafle fur la 
moitié: mais comme fes démarches n’étoient 
point guidées par l’équité , que fon génie tran- 
chant & defpotique vicioit fes meilleures ré- 
formes , il fit crier les fupprimés au point de 
les obliger à expofer leur trifte fituation dans 
un mémoire répandu par la voye de l’impres- 
fion , & pour comble d’injuftice , il vouloit 
encore les empêcher de fe plaindre. 

On rapporte que les Contrôleurs des rentes 
affociés à la disgrâce des payeurs , & les vexés , 
faute d’entours & d’appui , étant allés en dé- 
putation pour lui porter leurs doléances , le 
Miniftre , du plus loin qu’il les vit , Tentant 
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bien la fcene -qui alloit fe pafler , s’écria dé 
façon à être entendu d’eux : Q’eft-ce què 
„ ces bougres-là me veulent toujours?” Im- 
précation indéçente , fans doute , qui étourdit 
ces malheureux , au point qu'ils fç retirèrent 
t fans ofer s’expliquer. 

Le banquier de la Cour efl: bien propre à 
terminer la marche de tous ces vampires de 
l’Etat. On en compte cinq fucceffifs, dont les 
fortunes réunies font une mafle d’environ deux 
çents millions, en un efpace d’un demi fiecle 
feulement , & peut-être ces Meneurs en ont-ils 
mangé autant. 

Je ne rapporterai point tout ce qu’on ra- 
conte du luxe du premier, qui n’a fait qu’aug- 
menter chez les autres. Je ne citerai qu’un 
trait du dernier , fufflfant pour en donner 
Une idée. 

Le Sr. Beaujw fe couche ordinairement fur 
les neuf heures; alors il admet çe qu’il appelle 
fes berçeufes. Ce font de jeunes & jolies fem- 
mes , qui viennent le çareffer , lui .faire des 
contes êç l-’endormir. Elles font au nombre 
de cinq ou fix, toutes femme? comme il faut, 
mais bien payées pour cela ; &, çetté dépenfe 
çoûte peut-être au financier a 00,000 livres de 
rentes, Entt’autres berçeufes , on compte la 
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Dame Du Lys , femme de l’ancien Lieutenant- 
Criminel ; la Baronne de Cangè , grâces au Sr. 
Beaujon , qui a achêté cette terre à fon mari, 
ci-devant le Sr. Fenouillot de Falbaire , auteur 
de l'honnête criminel. 

Quand le Seigneur Banquier eft affoupi, on 
defcend, on fert un fplendide fouper, '& l’on 
s’amufe quelquefois jufqu’au reveil du Sr. Beau- 
jon , qui fe leve à quatre ou cinq heures du 
matin. 

Au moins une pareille vie eft-elle agréable 
& voluptueufe , elle peut faire envie. D’ail- 
leurs, l’air rebondi de ce Plutus de la France 
annonce qu’il jouit, & profite de fa fortune. 

Il n’en eft pas de même du Sr. de la Borde . 
C’eft un perfonnàge cacochyme ,’ vaporeux , 
dévot, fuperftitieux, avare, & n’ayant peut- 
être jamais goûté la plus douce fatisfaétion des 
riches , celle de faire du bien , fatisfaétion 
qu’ont eu fes prédéceffeurs , Samuel Bernard tic 
Montmartel , auxquels il faut rendre juftice. 

On ne parle point des fommes que ce la 
Borde a dépenfées pour le Duc deXhoifeul , 
fon proteéteur , qui de porte-balle qu’il étoit, 
l’à, tout d’un faut, porté à la tête de la finance, 
& dont il âuroit craint lé courroux , ni de l’ar- 
gent prêté au ieu Prince de Conti & autres 
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grands Seigneurs ; ce qui eft une affaire de 
fafte- & d’oftentation , dont eft plein ce par- 
venu. 

Tous ces millionnaires rougiffant bientôt de 
leur naiffance, cherchent à fe décraffer , foit 
en acquérant quelque charge qui donne la no- 
bleffe, ou par ce qu’on appelle une favonnetts 
à vilain , c’eft-à-dire , par une charge de Se- 
crétaire du roi. Les fonctions de celle-ci font 
affez honorables , mais le corps eft avili par 
la multitude de gens tarés dont il eft rempli. 

Quoiqu’il en foit, ainfi tirés de laclaffe des 
vilains (nom confacré dans tous les hiftoriens 
anciens pour défigner les roturiers) ils achè- 
tent de grandes terres ; ils font prendre à 
leurs fils le titre de Comte , de Marquis ; 
ils forment des alliances avec la plus haute 
nobleflfe , & la France eft parvenue à ce de- 
gré de corruption qui fait dire à Montefquieu , 
dans fon Efprit des Loix , “ que tout eft perdu 
,, lorfque les honneurs & les richeffes font ac- 
„ cumulés fur une môme tête, c’eft-à-dire, 
„ lorfque celles-ci mènent à la confidératibn , 
à l’illuftration même,” 
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DIALOGUE PITTORESQUE Entre Le 

Comte de Lauraguais et un My Lord , 
AU SUJET DES CATINS LES PLUS 
ce'l'e'Rres de 1 la capitale. 

Le Comt'e. 

Le Colifée fera brillant aujourd’hui , My 
Lord. On y attend la Reine, Monjîeur , Ma- 
dame , le Comte d'Artois , & toutes nos nym- 
phes ne manqueront pas de s’y rendre, fi el- 
les n’y font déjà , car l’aflemblée me paraît 
nombreufe. Entrons Jdans l’intérieur. 

My Lord. 

Que vois- je , Comte? Vous paliflez; vous 
foupirez à l’afpect de la première femme qui fe 
préfente !... C’efi: Mlle Arnoux , autant que je 
puis me la remettre. 

Le Comte. 

Ah ! My Lord , je ne puis la voir fans être 
ému, tant l’habitude a de force fur nous! Eft- 
il poflible que j’aye été aufli longtems fou de 
cette figure-là ; que je lui aye facrifié la plus 

L 5 
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aimable , la plus jolie , la plus vertueufe de 
toutes les femmes! 

M Y L O R D. 

A vous dire vrai , celle-ci n’a rien de mer- 
veilleux : une figure longue & maigre, une 
vilaine bouche , des dents larges & déchauffées, 
une peau noire & huileufe, je ne lui vois que 
deux beaux yeux. 

Le Comte. 

Eh , oui ! Deux beaux yeux n’ont qu’à par- 
ler : DeliStajuventutis meœ ne memineris , Domine ! 

My Lord. 

Au furplus , elle eft très bien au théâtre ; 
elle a peu de voix , mais beaucoup d’onélion , 
& d’ailleurs elle joue fupérieurement comme 
aétrice. On dit aufli qu’elle a de l’elprit. 

Lé Comte. 

Surtout de celui qu’il me faut, du méchant, 
du poliffon. 

My Lord. 

On m’a raconté d’elle un calembour qui elt 
bien dans le dernier genre , & m’a beaucoup 
fait rire. C’eft à l’occafion de M ile . de Chd~^ 
teau-neuf , de M**e. Château-vieux , de MUe. 
Château-fort & autres noms de cette efpece: 
Tous ces châteaux , dit-elle , font des châteaux 
branlans. 


Digitized by Google 



$ 


NOIRE. i 7 t 

Le Comte. 

Celui à M*ie. Veftris eft aufli fort & plus fin. 
Cette danfeufe émérite de l’Opéra plaifantoit 
M ,Ie . Arnoux , lorfque j’avois l’honneur de jouir 
de fes bonnes grâces , fur ce qu’elle étoit groffe 
côntinuellement. — Elle lui répondit : ma 
chere Camarade , une fouris qui n'a qu'un trou 
eft bientôt prife. Ce qui portoit à plomb fur 
cette Veftris , Italienne, qui fe vàntoit d’avoir 
apporté de fon pays la recette pour ne point 
faire d’enfans. 

Sa réflexion dans un cercle de fes femblables, 
à l’oçcafion de la mort de Louis XV, eft d’une 
hardiefle qui ne peut fe pardonner qu’à une 
pareille langue : Nous voilà orphélines de pere 
6? de mere. Il faut fe rappeller que la Du 
ftarry fut exilée au même inftànt. 

Il m’en revient encore un autre, qui n’eft 
qu’un farcafme gai à l’égard de M'ie. Du- 
plant (V), alors entretenue par un boucher (b'). 
Un gros vilain chien, tel qu’un marchand de 
çette efpqçe en a ordinairement pour l’aceom- 


O) Cfianteufe de l’Opéra , faifant les grands rôles , ceux 
à baguette principalement. 

« Un nommé Colin, qui s’eft ruiné, dit-oiî, enft don- 
»ant les airs d’entretenir des filles d’Opéra, 
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pagner , avoit pénétré , par hazard, fur le théâ- 
tre de l’Opéra : tiens , dit-elle à fa con-fœur , 
tiens voilà un Courier de ton amant. 

•My Lord.. 

Elle foutient donc réellement fa réputation 
à bons mots? 

Le Comte. 

Comme cela : elle eft étourdie & impru- 
dente. Elle hazarde tout ce qui lui pafle par 
la tête , & dans le grand nombre de chofes 
qu’elle fe permet , il n’eft pas étonnant qu’il 
ne s’y trouve quelques faillies hqureufes : on 
oublie tout le mauvais ; celles-ci relient ; on 
en fait recueil. D’ailleurs , on lui en prête 
beaucoup. 

My Lord. 

Quel eft ce jeune-homme avec qui elle efi: ? 

Le Comte. 

C’ell un éleve de Vittuve , dont elle s’eft 
amourachée, & qu’elle doit époufer.» fuivant 
le bruit public. 

Sur ce qu’on lui reprochoit de s’en tenir, 
après avoir vécu avec les plus grands Seigneurs, 
à un fimple archite&e : que voulez-vous , s’eft- 
elle écriée , tant de gens cherchent à ruiner ma 
réputation , il faut bien que je prenne quelqu’un 
pour la rétablir.- 
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Au furplus , on ne fait comment cela s’ac- 
corde avec le goût qu’elle affiche depuis quel- 
que tems ; elle eft feandaleufement rivale de 
Raucoux. 

, M y Lord. 

Quoi ! De cette a&rice de la Comédie Fran- 
çoife , fi renommée pour fes impudicités , 
qu’on appelle dans les curiofités de la foire, 
la grande louve , ou la laye des bois ? , 

Le Comte. 

La. voilà, pendant que nous en parlons. Elle 
eft avec MUe. Virginie , qu’elle promene en 
tryomphe , comme un amant ferait à l’égard 
d’une maîtrefle dont il s'honorerait. Elle l’a 
enlevée à la première, & ce n’eft qu’une re* 
vanche. Elle fert tour- à-tour aux plaifirs in- 
fâmes de l’une & de l’autre. 

Vive Mile. La Guerre ! Elle eft franche du 
collier. Voyez cette figure ronde & vermeille 
comme une rofe : il y a plaifir à fe ruiner pour 
un minois comme celui-là. C’eft en faveur 
de cette aétrice que le Duc de Bouillon a mangé 
800,000 livres , en trois mois. 

My Lord. ' 

N’eft-ce pas celle qui chantoit l’autre jour à 
l’Opéra dans Cythère ajjiégée. Elle m’a Semblé 
avoir du talent , une jolie voix, - 
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Le Comte. 

Elle promet beaucoup. Savez-vous la chan- 
fon faite fur elle & fon amant V Elle eft for 
l’air : Si le roi m'avoit donné Paris , fa grand? 
ville. 

(il chante ) 

Bouillon eft preux & vaillant , 

11 aime la guerre; 

A tout autre amufement 
Son cœur la préféré. 

Ma foi, vive un Chambellan, 

Qui, toujours, s’en va difanj: 

Moi j’aimç La Guerre , 

O gué! 

Moi , j'aime La Guerre. 

Au fortir de l’Opéra 
Voler à La Guerre , 

De Bouillon , qui le croira? 

C’eft le caradtere. 

Elle a pour lui des appas 
Que d’autres n’y trouvent pas ; 

Enfin, c’ôft La Guerre , 

O gué! 

Enfin, c’eft La Guerre . 

A Dnrfort il faut Du Thé , 

# C’eft la fantarfie : 

• Soubife , moins dégoûté 
Aime La Prairie ; 
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Mais Bouillon * qui pour fon Roi 
Mettroit tout en defarroi 

Aime mieux La Guerre , 

O gué ! 

. Aime mieux La Guerre . 

Pour que vous entendiez mieux ce dernier 
couplet , il faut vous faire connoître les per- 
fonnages. Je pourrois vous montrer le premier 
ici ; il ne manquerait pas d’y être, s’il le pou- 
voit; mais il a ordre du rai de relier dans fes 
terres, jufqu’à ce qu’il ait acquitté fes dettes. 
Une petite anecdote arrivée récemment n’a pu 
que contribuer à là disgrâce. Il elt grand par- 
tilan de M*i e . Du Thé , que je vais vous mon- 
trer tout-à-l’heure. Celle-ci étoit fort maltrai- 
tée dans la facétie que vous connoiffez & que 
vous m’avez citée («). Un auteur des boule- 
vards, du nom de Landri», avoit imaginé d’en 


Ça') Les Curiofités de' la foire St. Germain . Voici fou 
article: No. G. „ Machine . Un très-bel automate curieu* 
(c’eft la Dlle. Du Thé). Il repréfente une belle créature , 
qui fait tous les ait es phyfiqucs , mange , boit , danfe, 
chante £5? agit comme une perfonne naturelle , comme un 
corps animé , doué d'intelligence . Il dépouille un étran- 
ger promptement ^ On fer oit flatté de le faire parler . Les 
connoifeurs y ont renoncé , les amateurs aiment mien* le 
faire mouvoir . 
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faire une piece de théâtre pôur Audinot.- Le 
titre piquant avoit attiré beaucoup de monde 
à la première repréfentation. La Princefle en 
qüeftion qui fe montre à toutes les nouveautés 
de ce genre, y étoit. Elle fut cruellement 
attrapée de fe trouver dépeinte de- façon à ne 
pouvoir s’y méprendre : elle en tomba en pâ- ' 
moifon, en fyncope. , ' . 

Cette aventure fit un bruit de Diable parmi 
fes partifans, & le Duc de Dur fort, en qualité 
de fon ancien Clievalier , crut devoir en pren- 
dre la défenfe. Il s’arme de pied en cap pour 
fa Dame , & nouvel Dow. Quichotte va trouver 
le Direfteur forain. Il veut abfolument favoir 
quel eft l’infolent qui a ofé jouer M 11 ?. Du Thé. 
Heureufement pour le poëtfe menacé de la dan- 
gereufe ire du paladin, le Sr. Audinot tient bon. 
Alors elle retombe toute entière fur celui-ci; 
il lui eft enjoint d’être plus circonfpeét , & 
furtout de s’abftenir de mettre en fcene la 
eourtifanne , à peine de voir fon théâtre mis en 
pièces , réduit en poudre. Il s’eft tenu pour 
dûment averti, & a fort bien fait de ne pas 
fe jouer à cet étourdi. 

Quant à La Prairie , elle eft diablement 
verte à marécageufe. C’eft le nom d’une de 
celles qui figurent dans la petite maifon de 

M. 
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M. le Mal. Prince de Soubife , & qu’il prend 
plaifir à faire mettre nues. C’eft le coftume 
ches fon Alteffe, comme chez l’Abbé Terray . 
Vous favez, fans doute 1 , l’hiftoriette arrivée 
chez ce Miniftre, dans fa fuperbe maifon de 
la rue Notre - Dame * des - Champs. Il la fai- 
foit voir à une perfonne très aimable , dont 
ce fatyreen rabat dévoroit lés appas. Celle-ci 
cherchoit furtout un lit fuperbe qu’on évalue 
à des fommes exorbitantes. Elle y arrive en- 
fin , & trouve un tableau voilé qui s’ouvre & 
offre le plus beau corps de femme nue . .... 
Ah ! fi donc, Monfieur l’Abbé , dit-elle , en s’é- 
criant: Madame , c'éft le coftume , répondit-il de 
fàng-froid , lui indiquant ainfi ce qu’exigeoit 
ce prêtre impudique des malheureufes affociéea 
à fa couche 

Ah ! pour le coup , je vois la Du Thé. . . . 
Admirez cette tête magnifique ! 

Mï Lord. 

C’eft une beauté froide, muette , une figure 
moutonnière qui n’infpire rien. 

Le Comte. 

Vous avez raifon. Il y a beaucoup plus 
de vanité que d’autre fentiment de la part de 
ceux qui achètent fes faveurs. 

Premiers Partie. M 
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M y Lord. 

Mais comment cette fille a-t-elle fait for- 
tune ? 

Le Comte. 

Comme beaucoup de marchands , par la vo- 
gue; & cette vogue lui eft venue d’avoir 
donné les premières leçons du plailir à M. le 
Duc de Chartres. Elle é'toit alors fimple espa- 
lier d’Opéra , c’eft-à-dire , chanteufe & dan- 
feufe de chœurs , fous le nom de Rofalie. 

Il étoit queftion de former le jeune Prince, 
avant fon mariage , aux exercices de Venus. 
Rofalie fut acceptée , & mérita de recevoir 
des complimens de M. le Duc d 'Orléans. 

On a cru pendant quelque tems que M. le 
Comte à' Artois avoit du goût pour elle ; ce 
qui a donné lieu aux rieurs de dire que Son 
Alteffe Royale , ayant eu une indigefiion de bis- 
cuit de Savoye , venait prendre du thé h. 
Paris. 

Ce quolibet a été bientôt répandu, & a ex- 
cité la rumeur générale. Le public en a con- 
çu une fi forte indignation contre cette im- 
pure , qu’à Longchamp ( a ) s’étant montrée 

r — ■ ■ * -- 

(jz) Longchamp eft une Abbaye de filles dans le bois de 
Boulogne , qui , dans la femaine fainte , ferc de point de rallie* 
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dans un carofle à fix chevaux avec l’appareil 
d’une femme de la plus haute qualité, elle a 
été tellement entourée & huée, qu’elle n’a 
pu entrer en file , & que fou carofle a été 
obligé de rétrograder ; il a fallu qu’elle s’en 
allât. 

Au fait , jô crois bien que S. A. R. en a 
tâté, mais cela n’a jamais été loin; cependant 
elle voudroit le faire accroire. Pour le per- 
fuader , elle plaifante depuis quelque tems 
fur un Sylphe à fes ordres > qui lui fait tous 
les cadeaux qu’elle defire. Elle montre une 
infinité de bijoux, venus ainfi d’une maniéré 
invifible; &, par des réticences affrétées, elle 
donne à-entendre que ce génie bienfaifant & 
fon 'efclave, eft cet augufte amant. 

My Lord. 

J’apperçois une fille en grand bonnet , qui , 

ment à la promenade. Le prétexte d’aller à ténèbres , à 
ce Couvent, où il y avoit jadis de belles voix, avoit d’a- 
bord occafionné le concours. Mais les indécences des 
fpeétateurs ont depuis forçé à fermer l’Eglife. Comme 
c’eft T à proprement parler , la première promenade publique 
de l’année , que la ceffation des Jpeétacles rend alors les 
oififs fort deseçuvrés* on fe rend en ce lieu, où l’on fait 
affaut de belles voitures. Les élégans en font faire de 
neuves pour y briller, & le luxe en eft pouffé à un point 
incroyable* 

Ma 
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du refte , annonce beaucoup* d’opulence de ds 
farte. On fait cercle autour d’elle. 

Le Comte. 

C’cft la pénitente Granville , qui fort de 
Si* Pélagie , & n’en eft pas moins infolente , 
comme Vous voyez. Ce Couvent eft une mai- 
fon de force, où l’on met, par ordre du .roi, 
les femmes coupables d’adultere , les filles d’un 
certain ordre qui ont forfait à leur honneur, 
& les courtifannes de diftin&ion qu’on ne 
veut pas confondre avec les raccrocheufes 
qu’on envoyé à V hôpital. La première punition 
ufitée à S‘ (. Pélagie eft, fuivant l’ancienne cou- 
tume , de rafer celles qui y entrent. Voilà le 
fujet de cet embéguinement de malade.de M Ue . 
Granville. Du refte , elle doit être fort glo- 
rieufe; c’eft le roi lui-même qui a ordonné fa 
détention & fon châtiment'. C’eft un jugement 
digne de Salomon. 

Cette coquine , ainfi que fes femblables, non 
contente d’être entretenue par un Maître des 
requêtes ( Chaillon de 'Joinville') , entrenoit à 
fon tour , ou du moins prodiguoit fes faveurs 
à un militaire, dont le premier avoit plufieurs 
fois exigé le facrifice, & toujours inutilement, 
c’eft-à-dire , qu’on lui donnoit de belles paro- 
les , & qu’on voyoit en cachette l’amant préféré. 
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Un jour, le robin, averti par.fes efpions, 
arrive & trouble le tête-à-tête. Le 'militaire 
prend fait & caufe pour la Nymphe: il s’é- 
chauffe, &, dans fa fureur méprifante, pouffe 
fon rival dans un cabinet qu’il referme fur lui : 
il le tient ainfi fous la clef, & afin qu’il n’en 
doute pas , le rend témoin d’une fcene pour 
laquelle, ordinairement, on n’en prend point. 

S’étant réciproquement énivrés de leurs ca- 
reffes , le couple amoureux met le comble à 
l’infulte en délivrant le prifonnier , & en le 
perfiflant de la façon la plus amére. On le 
renvoyé, enfin, bien cathéchifé, & l’on l'ex- 
horte à ne pas être aufli indifcret une fécon- 
dé fois. 

Cependant au bout de quelques jours , M 1,e . 
Granville fait des réflexions, & fent de quelle 
importance il eft de ne pas laiffer échapper une 
aufli bonne proye : elle va chez l’amant ulcé- 
ré , elle cor vient de lui avoir manqué effen- 
tiellement , mais c’eft par intérêt pour lui- 
même qu'elle Ta fait: Elle craignoit que ce 
militaire violent ne pouffât l’outrage à l’ex- 
trême vis-à-vis d’un magiftrat fans armes & fans 
défenfe. Elle fe répand amèrement d’avoir 
•par fon imprudence laifle aller les chofes fi 
loin : cela n’arrivera plus ; Elle à ouvert 

- M 3 
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les yeux , & congédié pour jamais ce brutal. 

De fon côté , le maître des requêtes avoit 
auffi fait des réflexions , & médité une vengean- 
ce cruelle. Pour mieux l’aflurer , il s’étoit 
propofé de pardonner en apparence cette fois- 
ci , comme tant d’autres , de reprendre fes 
droits auprès de la Nymphe , mais de n’en 
ufer que pour transmettre à fon rival un poi- 
fon qu’il ne lui pouvoit adminilter directe- 
ment. Bref, il gagne fciemment la vérole, 
dans l’efpoir de la communiquer à l’infidele , 
qui' éri infeétera l’auteur de fon ignominie. 

Par une providence bien mal dirigée, tout 
ferqble concourir à faire tryompher en amour 
la trahifon & la perfidie, La Courtifanne eft 
inftruite à tems de cette fcélératefle. Elle va 
chez fon entreteneur, &, fous quelque pré- 
texte , elle découvre des fignes non équivo- 
ques du virus vénérien qui coule déjà dans fes 
veines. Alors , elle l’accable de reproches , 
elle lui prodigue les injures , les imprécations 
dans les termes les plus énergiques, & fe re- 
tire en lui déclarant qu’elle va inftruire tout 
Paris de fon abominable conduite. 

Le maître des requêtes , confondu dq toute 
manière , n’a plus autre çhofe à faire que de 
fë mettre entre les mains de quelque fuppôt 
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d’Efculape , & de renoncer pour jamais à fa 
maîtrefle. Cependant il ne peut convenir 
décemment de Ton infâme vengeance ; il fe 
prétend ainfi maltraité par l’objet de fa pas- 
fion. 

En conféquence , il a recours au Lieute- 
nant-Général de Police, pour fe faire reftituer 
environ 20,000 livres de billets qu’il a donnés 
à la Courtifanne. Le Magiftrat n’ofe prendre 
fur lui de juger un pareil différent ; il en ré- 
féré au Miniftre , qui , lui- même, très embar- 
ralfé,-en rend compte au roi. S. M. commen- 
ce par exiler dans fes terres un Magiftrat fur 
le compte duquel roule une telle aventure: 
il déclare les billets bien & duement acquis, 
mais pour la réparation du fcandale & des 
mœurs ontragées , il fait enfermer M IIe . Gran- 
ville. 

My Lord. 

La décifion eft tout-à-fait judicieufe. 

Le Comte. 

Approchons de M lle . Le Vaffeur , qui fûre- 
ment dit quelque poliiTonnerie. 

My Lord. 

* Qu’appeliez- vous M Ue . Le Vaffeur ? ou je 
me trompe , ou c’eft Rofalie de l’Opéra. 

M 4 
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Le Comte. 

Sans doute: mais elle ne s’appelle plus ainfi; 
vous ne devineriez jamais pourquoi elle s’eft 
débaptifée. Ç’eft depuis la Comédie des Cour- 
tifannes du Sr. Palijfot , où l’une des héroïnes 
s’appelle Rofalie ; • la première n’a voulu rien 
avoir de commun .avec celle-çi , & a repris 
fon nom de famille. 

My Lord. 

Elle eft dortc dans la réforme ? 

Le Comte. 

Elle eft entretenue par l’Ambaflàdeur de 
l’Empereur, le Comte de Mercy*Argenteau. 11 
en eft fou : Elle le mene par le bout du nez. 
Il y a certains jours, la femaine, où ils foupent 
enfemble , mais perfonne de la maifon n’en 
doit rien favoir. L’Aétriçe a une porte de 
communication chez fon Excellence : alors on 
ne peut entrer chez M. l’Ambaffadeur , il eft 
çenfé dans dç grandes affaires, 

My Lord. 

Cette fille n’eft pas jolie, elle eft même lai- 
de; mais elle a quelque chofe d’enjoué qui 
peut féduire, La gentille perfonne avec qui 
elle eft ! 

Le Comte, 

C’eft Çlèophile. C’eft auffi un membre du 
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corps diplomatique ; elle a fubjugué la gravité 
Espagnole. 

Mï Lord. 

Ah!, c’eft la maîtrefîe du Comte d'Aranda , 
l’Ambafladeur d’Efpagne. Il eft plaifant de 
voir cet enfant faire la loi à l’ancien Miniftre 
de S. M. Catholique ; à l’ancien Chef-Préfident 
du fuprême Confeil de Caftille! 

Le Comte. 

Elle la lui fait parfaitement. A l’avéne- 
ment de Louis XVI au trône , ce jeune Prince 
ayant annoncé fon refpeft pour la décence & 
les mœurs , Son Excellence crut devoir fe 
conformer au goût du Monarque & rompre 
avec cette fille ; mais il n’en eut pas la force, 
& mit feulement plus de myftere dans fon 
commerce. Cette ferveur d’hypocrlfie étant 
paflée , il a repris comme les autres fon train 
ordinaire, 

M y Lord. 

Elle a quelque talent , ce me femble : elle 
danfe. 

Le Comte; 

Oui , c’eft une éleve du Séminaire d 'Au,- 
dinot. 

My Lord. 

J1 fe mêle donc du métier ? 

M 5 
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\ Le Comte. 

Sans doute , 'mais en tout bien , tout hon- 
neur , avec le privilège de la police & fous 
l’infpe&ion du Miniftere. Son fpe&acle exé- 
cuté par de petits enfans , lui fert de prétexte : 
il forme ainfi au libertinage les jeunes filles , 
prefque au fortir du berceau, & ce qui feroit 
mettre une entremetteufe au carcan , eft pour 
lui une fource d’opulence & de proteélion. 

My Lord. 

Comment n’a-t-on pas fait attention à ce- 
la ? car enfin les loix doivent veiller à la fû- 
reté des familles , ‘à la confervation des mœurs , 
& la politique du moins devroit arrêter un 
libertinage qui tend à la deftruétion dé la po- 
pulation , en énervant , avant qu’ils foyent 
formés , ces enfans dés deux fexes. 

Le Comte. 

Vous avez raifon. L’Archevêque de Paris , 
a voulu clabauder dans le tems. Mais enfin 
il nous faut des fpeftacles , comme les Romains 
Panem & Circenfes. Pourvû que les peres & 
meres ne s’oppofent point à de pareils enleve- 
inens , c’eft à merveille , & cet ogre de pucelages 
n’a rien à craindre. 

Mr Lord. 

Vous me faites frémir! .. .. foit! qu’on laîfle 
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une carrière libre aux cinq ou fix Nymphes 
que j’entrevois groupées enfemble, & qui me 
femblent toutes excellens fujets pour la po- 
pulation. 

Le Comte. 

Vous avez bien raifon: cela a tous fes crins: 
cela a fait fes preuves ; il n’en eft pas une qui 
ne foit mere de famille. C’eft M 1Ic . Felme , 
avec Fanfan , Renard , Julie , Lolotte, Lilia , 
Seiffret. C’eft le commun des martires: elles 
brillent dans l’obfcurité ; elles font pour les ta- 
lens nofturnes. Vous feuilleterez cela pour 
quelques guinèes à votre aife. 

Mv Lord. 

Peut-être trop à l’aife, en effet! 

Le Comtej 

Aimeriez- vous mieux M Ue . Qiiincy , ci-de- 
vant femme de chambre de M lic . Du Thé , au- 
jourd’hui fa femblable , fa camarade ? Voyez 
comme elles font bien enfemble ! Que c’eft 
édifiant! Elles ne fe méconnoiffent ni l’une 
ni l’autre ! 

M y Lord. 

Je croiç , ma foi , que voilà une femme hon- 
nête qui leur parlé ! 

LeComte. 

Si honnête que le Duc de Sully vouloit lui 
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confier l’éducation de fes enfans ; mais fa fa- 
mille n’a pas jugé l’inftitutrice bonne , & a 
fait enfermer ce Seigneur , qui auroit pu faire 
quelque fottife plus grande. . . . C’eft la Fleu- 
ry- Hoc quart. 

My Lord. 

Eft-elle parente de ces Hocquarts dont je con- 
nois plufieurs ? 

Le Comte. 

De très-près , car elle a couché longtems 
avec l’un d’eux. Elle en porte le nom , comme 
ces héros Grecs ou Romains , qui prenoient 

celui d’une ville ou d’une province conquife 

Tenez, en voilà une qui a le nom d’une dyna- 
ftie des Papes : Elle s’appelle Urbin. 

My Lord. , , 

Elle a l’âir bien fot , bien bête , bien dé- 
daigneux , bien - vain ! 

Le Comte. 

Elles font à peu-près toutes comme cela, 
plus ou moins; mais celle-c,i excelle dans, ces 
qualités qu’elle annonce. 

My Lord. 

Quelle eft cette grande femelle dont la ma- 
jèfté lubrique invite les amateurs? 

Le Comte.' 

Vous la définiifez bien. Ç’eft M 1Ie . Dubois , 
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ci-devant a&rice de la Comédie Françoife, & 
qui a quitté le théâtre pour fe livrer plus 

H brement au métier Elle tient lifte 

de fes amans pour ne les pas oublier ; elle 
nous en oomptoit , la fenlaine derniere , 
16,527; & fûrement le nombre eft augmenté 
depuis. 

Mv Lord. 

Vous plaifantez. Il y a peut-être vingt ans 
qu’elle a commençé fa lifte ; ce feroit donc à 
ne pas difcontinuer , près de trois par jour ! 
& d’ailleurs, le tems des couches ! car je 
vois avec elle plufieurs enfans , qu’elle n’a 
pas fait faire par d’autres , fans doute. 

Le Comte. 

Tout cela eft vrai. Mais fi vous connois- 
% fiez fon appétit ! Elle met quelquefois les 
morceaux doubles, pour aller plus vite. 

M y Lord. 

Vous êtes bien méchant, Monfieur le 
Comte ? 

Le Comte. 

Non, elle vous le dira elle-même. Quand 
elle trouve deux amis de bon accord , elle cou- 
che avec eux à la fois pour n’en mécontenter 
aucun. D’ailleurs, elle eft à toutç main; elle a 
une égale ardeur pour l’argent & pour- le plaiür. 
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My Lord. 

Mais , voilà différais fujets de l’Opéra & do 
la Comédie Françoife. Eft-ce que les Italien* 
ne fourniffent rien ? 

Le Comte. 

Il vivent tous comme de bons bourgeois : 
ils font prefque tous maris & femmes. 'Voulez- 
vous pourtant trouver une beauté de ce théâ- 
tre ? Allons vers la piece d’eau : j’ai âpperçu 
Colotnbine . 

My Lord. 

Celle qui doit chanter dans la Colonie (a), & 
que nous avons entendu répéter '? 

Le Comte. 

Oui» qui a du goût pour l’Italien. C’eft au 
Maréchal de Duras qu’on eft redevable de' 
cette acquifition. On n’en vouloit point ; le 
public ne s’en foucibit pas: mais ce Seigneur, 
qui a le taél fin a prévenu qu’elle feroit plai- 
fir. Il a fallu la recevoir. 

Ici le Comte chante: La, mi, re, la, mi, la. 

My Lord. 

Vous n’étes gueres honnête ! Vous chantez 
au- nez de cette Nymphe ! Que frédonnez- 
vous-Jà ? 

(fl) Piece en deux aftes , traduite de l'Italien & mêlée 
d’ariettes. 
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Le Comïe. 

L’épitaphe d’un de fes amans. Il s’étoit ex- 
cédé de débauches pour lui plaire. Il en pé- 
rit j on grava fur fon tombeau ces notes de 
mufique: La, mi, re , la, mi, la. Cette fille 
fe nomme Miré ; Entendez-vous à préfent ce 
calembour harmonique ? 

My Lord. 

Il eft fingulier ! 

Le Comte. 

Regardez, My Lord, ce charmant enfant? 
Devinez quel eft fon pere? Voyez comme il 
eft fait à peindre ! Quelles grâces ! Quelle fou- 
plefle dans fes mouvemens ! 

My Lord. 

Mais il reflemble à fa mere avec qui il eft, 
apparemment ! Elle n’eft plus de la première 
jeuneife , mais elle a dû être charmante. 

Le Comte. 

' Auffi l’a-t-elle été ! c’eft la femme d’un vio- 
lon , Madame Montgauthier , la maîtrefle du 
danfeur Veftris dont elle a eu cet amour. Elle 
a été compagne d’armes avec la Comteffe Du 
Barry, qui, dans fa faveur, fie l’a point mé- 
connue , & l’a toujours accueillie avec di- 
ftin&ion. 
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M Y L O R D. 

Quel eft ce gros garçon avec qui elle eft ? 

Le Comte. 

C’eft le frere du Dion de la danfe ; c’eft le 
cuifinier, fî vous voulez : c’eft un Vejlris. Ce- 
lui-ci n’a d’autre talçnt que de bien manger. 
C’eft le pourvoyeur de toute la famille. U eft 
li admirateur du danfeur, que la dénomination 
dont il fe fert dans fes extafes en faveur de 
fon frere, lui eft reftée. 

MyLord. 

Ah 1 Comte ! quelle araignée ! 

Le Comte. 

Que dites-vous ? Profternez-vous plutôt I 
C’eft Terpfycore elle-même. C’eft Mademoi- 
Telle Guimard. 

My Lord.' 

Ma foi , elle n’eft bonne à voir qu’au 
théâtre. 

Le Comte. 

Il ne faut pas difputer des goûts. C’eft une 
de nos Courtifannes qui ait fait la plus grande 
fortune. Croyez qu’elle n’eft pas de li mau- 
vais aloi , puifque l’Eglife en a voulu tâter. 
Demandez à M. l’Evêque d'Orléans? 

My Lord. 

M. de Jarente , ce Prélat renommé pour 

fes 
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lès difiolutions , qui avoit la feuille des béné- 
fices ? 

Le CoMfE. 

Et c’eft chez M lle . Guimard qu’on alloit le# 
payer. C’eft ce qui faifoit dire à M lle . Arriouxi 
je ne conçois pas comment ce petit ver ejl fi mai-- 
gre, il vit fur une fi bonne feuille! Au.refte je 
veux vous faire faire connoiffànce avec elle , 
furtout vous faire voir fa maifon appellée le 
Temple de Terpfycote ; car fi nos Courtîfatine# 
ne font pas bâtir des pyramides, comme les 
Courtifannes Grecques (a) , elles font conftrui- 
re des demeures délicieufes , de petits palais , 
dont ne parlera pas l’hiftoire , mais où vien- 
nent s’engloutir autant de tréfors que dans les 
waftes monumens de l’antiquité. 

Trouve-t-op à Athènes ou dans Rome une 
femme publique qui ait eu deux théâtres à la 
fois comme celle-ci ? Qui ait enlevé à la capita- 
le les meilleurs aébeurs des trois fpeétacles , 
pour les concentrer chez elle & les faire fer- 
vir à fes amufemens (b) ? Voilà une forte de 

(a) L’hiftoire ancienne parle d’une Courtifanne (Roda* 
fe) qui de fes grands biens , acquis à Naucrates , où elle 
avoit exercé fon métier, fit bâtir une des fameufes pyra- 
mides d’Egypte. 

( \b ) 11 a fallu, dit-on,' une défenfe des Gentils-hommM 

Première Partie. N 
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luxe dont les folies anciennes ne fourniflent 
aucun exemple. 

My Lord.. 

Il en faut convenir: vous autres François, 
vous avez fait de grands progrès dans la car- 
rière de l’extravagance humaine. Mais, fans 
vouloir vous le difputer, Londres vous four- 
niroit de bonnes anecdotes fur. le compte de 
notre nation. 

Le Comte. 

J’en ai vu maintes preuves durant mes vo- 
yages chez vous. Ce qui pourroit même vous 
donner grand droit à la concurrence, c’eft 
qu’on compte peu de vos Courtifannes enri- 
chies aux dépens des François , & que les nô- 
tres, au contraire, fe trouvent en grand nom- 
bre, chargées de vos dépouilles. 

My Lord. 

Ce qui vous fait emporter la pomme fanS 
contredit de ce côté-là, .c’efl: la Comtefle Dtt 
Barry. M Ue . L 'Ange paflànt fans interruption 
du bordel fur le trône , des bras des laquais 
dans ceux du Monarque ; culbutant le Minifl 

t * * '■ 

de la Chambre pour empêcher les Coryphées des Comé- 
dies Françoîfe & Italienne d’aller jouer chez MUe. Gufc 
mavd , parcequ’enfuite ils fe repofoient & ne jouoient pa# 
pour le public; 
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tre le plus puiffant &lô plus redoutable 5 opé» 
.nuit le renverfement de la conftitution de la 
Monarchie; infultant à la famille Royale, ! 
l’héritier préfomptif du trôné & à fon augus* 
te compagrtë, paf fon luxe incroyable , par Tes 
propos infolens, à. la. nation entière mourarit 
de faim , par fes profufions vaines; par tes dé- 
prédations connues de tous; les roués qui Fen* 
touroient; voyant ramper à fes pieds mon-fe le* 
ment les grands du: royaume , les Miniftres , 
aaaSs: les Polices du; Sang., mais lés Ambafla* 
deurs.:étrangers,;, mais ,1’Eglife caûonifant fes 
fcandajes & &s débauches. - . • ‘ 

. .Voilà le dernier période de la corruption'; 
de l’afferviffement , de Tinfamie', pareeque ce 
n’eft pas le vice d’un feul, mais, l’a viliflement 
& l’opprobre de tous. ‘ 

: : Le Comte. . 

.11 me paroît, My Lord, que vous crayon- 
nez furienfement dans la maniéré Angloife , 
quand vous vous en mêlez. Songez que nous 
ne fournies pas venus ici pour parler morale. 
c.'< , ' .My Lord. : : : 

Pardon ! c’eft que les extrémités fe touchent* 
Le Comte. 

.-Voilà bien. 'du Cumul te I -clefe fenrdoutele 
Comte qui arrive. ... i 

Ns. 
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My Lord. 

Comme toutes ces catins fe mettent en ar« 
mes fur fon paflage ! 

Le Comte. 

Depuis l’exemple de la Comteflfc DuJBarry 
dont vous parliez à l’inftant , elles ont une 

furiçufe émulation Tenez, voilà de la 

chair ' fraîche qui tenteroit tous les Capucins 
du monde. \ r _ 

My Lord. 

A vous dire vrai, ces figures font raviflan* 
tes. . . . Ah! Comte, fi vous aviez une co- 
pieufe pacotille de pareilles marchandifes , vous 
nous auriez bientôt conquis toute l’Angle* 
terre ! . ^ . Ce font deux anges véritables qu© 
je vois. Eft-ce la mere qui eft avec elles? 

Le Comte. 

C’eft leur marraine : c’eft la Prélidente Brif 
fon , la vice-gérente de là Gourdan , quitryom- 
phe de fon éclipfe, & profitera du tems pour 
la tranfplanter. 

My Lord. 

Les jolis minois qu’elle conduit & ferablô 
nous propofer! 

Le Comte. 

Je De conhois point cela; c’eft du neuf cer« 
tainement. : . 


s 
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Mï Lord. 

Péfte, que c’eft friand! 

Le Comte. 

L’eau déjà vous en .vient à Ja bouche! Al- 
lons , My Lord , détournez vos regards & fui- 
rons notre entretien. 

My Lord. 

Je m’en tiens-là, Comte. Nous ne trouve- 
rons fûrement rien qui vaille ces beautés naï- 
ves J’ai préfque dit ces vierges ! 

Le Comte. 

Oui, des vierges, comme La Chanterie. 

My Lord. 

Mais, Comte, elles s’en vont! fuivons-les 
donc! 

Le Comte. 

Ecoutez avant cette anecdote. Cette La 
Chanterie étoit autrefois une fille des Chœurs 
de l’Opéra, d’une beauté rare, ingénue, un 
ange femelle. Les peintres la prenoient pour 
modelle. 

Un d’eux, chargé de peindre une mere du 
Chrift pour le tableau d’un màître-autel, a voit 
eu recours à fa tête , & l’avoit rendue très 
reffemblante. Un Anglois qui vifitoit les cu- 
riofités de nos Eglifes, mais avoit parcouru 
auparavant celles de nos fpeâacles, & en avoit 

N 3 
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recueilli des fruits amers , àppercevant cette 
belle tête , calquée fur celle de La Chanteriez . 
s’écria avec furprife : Ah ! voilà la V ierge qui 
m'a donné la chaude -pijfe! 

My Lord. I 

Vos hiftoriettes font charmantes ; mais jé 
n’écoute plus rien, je Hais ferru. Il faut que 
nous foupions avec ces éleves de Madame Brif- 
Jbn , aux rifques de trouver une nouvelle Ld 

Chant erie. ' • 

Le Comte. 

La génération n’eft pas interrompue. Al- 
lons, je veux être 'votre 1 mentor. Je vais vous 
aboucher avec la Préfidente , mais je vous mo- 
riginerai, & toutes les fois qu’il vous prendra 
envie pendant le repas de toucher à quelques 
mets dangereux, je ferai impitoyable, comme 
Je médecin de Sancho , je Vous le ferai enlever, 
M y Lord. 

Quand n,ous y ferons, nous verrons. Pre£ 
fons-nous ; fi le Comte d 'Artois en avoit en* 
vie! • < 

Le Comte. 

Ne craignez-rien , My Lord, il y en aura 
pour tout le monde. . • 

N. B, ce jour, la prefie étoit grande au Ça* 

f 
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Irfée: le My Lord & le Comte furent retardés 
de plus d’un demi-quart d’haure, n’ofant cou- 
rir les rifques de fe faire brifer les côtes en 
fendant la foule. Entre tems-, le Comte fit 
lefture à>My Lord d’un fragment d’un éloge 
adrelfé à M ,,e . Du Thé , concernant les Laïs 
du tems, éloge où l’auteur, par une ironie 
foutenue, trace le tableau le plus vrai & le 
plus effrayant de la corruption des mœurs de 
la Capitale : . tableau où figurent au premier 
rang, fans contredit , les Syrénes & les Terpfy- 
cores de l’Opéra. 

Voiçi ce fragment: 

“ Ce n’eft qu’avec admiration , (l’auteur s’a- 
dreffe à M Ue . Du The) que j’envifage le haut 
point de gloire où vous & vos compagnes-étes 
parvenues. Nous ne fommes plus heureufe- 
ment dans ces tems de barbarie, où la vertu 
févere regnoit à l’ombre des loix. La douce 
licence, fous le nom de liberté, a ouvèrt en- 
fin la carrière à nos vafles defirs; vous tryom- 
phez, divines enchanterefles , & vos charmes 
fédufteurs ont changé la face de la France. 

„ Nos palais, nos hôtels, ne font plus au- 
jourd’hui que la trille retraite du lugubre hy- 
men , où d’indolentes époufes languiffent dans 
l’ennui , fous la garde d’un Suifle chamarré , 
N 4 
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qui, comme le marbre de fa porte, n’indiqué 
que l’hôtel du maître & la prifon de fa trifte 
tttoitié ; tandisque la fémillante jeuneflè , en 
foule dans vos petites maifons , y rixe l’amour 
& les jeux, & vos petits foupers font partout 
le défefpoir des grands. 

„Souverainés des modes, n’eil-cè pas vous 
encore qui les donnez? Votre goût en décide; 
vos plumes toifées deviennent la mefure com- 
mune. Telle n’offe vous imiter en grand, qui 
s’étudie à fon miroir à vous copier en détail , 
pour plaire ou prendre de plus beaux modèles. 

„ Siècle divin , qui fais fouler aux pieds les 
préjugés , les loix , & qui , confondant-tous les 
états, tous les âges, confacre tous les excès, 
tu feras è jamais célébré dans l’hiftoire ! 

,, C’eft à vous & à vos amies, charmante 
Du Thé , que l’on doit cette heureufe révolu- 
tion dans nos mœurs ; à vous toutes en eft la 
gloire , & vous en jouiifez. Soit que traînées 
dans . des chars élégans , ' vous embéliffiez les 
boulevards poudreux ; foit que Nymphes em- 
plumées, la tête échaffaudée & couverte de 
mille pompons, vous éclipfiez, dans une pre- 
mière loge , la modefle citoyenne ; ou qu’au 
monotone Colyfée , le front levé , l’œil afluré, 
vous étaliez vos grâces , & fixiez fur vos pas 
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une foule emprefîee , tous les regards ne font-; 
ils pas tournés fur vous ? Moderne Panthéon , 

tu réunis toutes nos divinités & tous nos hom- 

\ 

mages ! 

,, Vos privilèges , Deïtés du jour, font aufli 
grands que facrés; & comment ne le feroient- 
jls pas? Effets précieux du commerce, il eftr 
bien jjufte, que vous participiez à l’heureufe li- 
berté qu’on lui doit; vous formez fous la prq- 
te&ion de Cypris , une République indépen- 
dante. Vos revenus, mieux fondés que ceux 
de l’Etat, fe trouvent tpus impofés fur nos be- 
ibins de première néceffité, & ils vous parvien- 
nent d’autant plus fûrement , que, fansfecours; 
étrangers, .vous en faites feules la recette & 
la dépenfe; vous ne troqueriez pas le produit 
de vos charmes contre la penfion de la Du- 
çhefie la mieux payée de fon mari 

„ Depuis cette heureufe révolution, rien 
ne vous arrête: plus d’obftaclé ! l’hymen tour-, 
né en ridicule, ofe à peine fe montrer; vous 
paroilfez publiquement dans les voitures de vos, 
amans ; vous portez leurs livrées , leurs cou- 
leurs , fpuvent les diamans de leurs époufes 
vps petites maifons s’élèvent partput des dé- 
bris des grandes, & forment, par leur nom- 
bre, dans les fauxbourgs de la Capitale & fur 

• N 5 
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les boulevards , une efpece d’enceinte , de cir- 
convallation , qui , la tenant bloquée , vous 
cli aflurent à jamais l’empire. v 

,, Que l’on dite encore que la France eft 
folle; que fes modes, fes mœurs & fes ufages 
n’ont pas le fens commun : jamais fut - elle 
mieux policée! 

„ Vous prenez le plaifir en général pôur 
but, tous les hommes pour objet, & lê bon- 
heur public pour fin de vos fublimes fpécula- „ 
tions. 

,, Eternelles vi&imes, & toujours fur l’au- 
tel, vous faites plus d’heureux en un jour que 
les autres- en toute leur vie. 

„ Oui, Mesdemoifelles , vous êtes le véri- 
table luxe, efientiel à. un grand Etat, l’appas 
puiffant qui lui attire les étrangers & leurs gui- 
nées : vingt môdeftes citoyennes valent moins 
au tréfor royal , qu’une feule d’entre vous : 
auffi êtes-vous hors de tous les rangs, à côté 
de tous les états, & les femmes par excellen- 
ce de tous les hommes ”...... G . . 

Ici la foule s’ouvrit , la prelfe fe fendit , le 
Comte ne parla plus : tyly Lord lui dit: “ met- 
tons la main fur la confciénce, & Convenons 
que nous n’entrons pas mal-à propos dans le 
perfiflage du Panégyrifte. Heureux , M. le 
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'notre; 

Comte , quand vous en êtes quitte pour vos 
Louis ) & nous autres Anglois , pour nos Gui- 
nées & l’humiliation d ? avoir été dupes ! & » 
c’eft en vous priant lé bon loir que je dis 
avec Horace : 

Video meliora , proboque 
Dtteriora fequor 
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* * 

* 

LES DELICES et LES PLAISIRS 
DES BOULEVARDS. 

^Boulevard , fortification , rempart. Belle- 
garde eft le boulevard de l’Empire Ottoman du 
côté de la Hongrie. 

Qui croiroit que ce mot ne lignifie dans fon 
origine qu’un jeu de boule?' Le peuple de Pa- 
ris jouoit à la boule fur le gazon du rempart ; 
ce gazon s’appelloit le ver à , de même que le 

marché aux herbes. On bouloit fur le verd. 

• J’ai entendu de bonnes bourgeoifes qui s’al- 
loient promener fur le Bouleverdy non pas fur 
- le Boulevard. On fe moquoit d’elles, & on 
avoittort. Mais, en tout genre, l’ufage l’em- 
porte; & tous ceux qui ont raifon contre l’u- 
fage,, font fiflés ou condamnés, ça va fans dire. 

Mais peu importe qu’on dife Boulevard où 
Bauleverd ; ce n’eft pas ici de quoi il s’agit. Tout 
le monde fait que c’eft une promenade magni- 
fique , commode , agréable & récréative ; qu’on 
s’y promene, à pied, à cheval, en cabriolet, 
tout comme on veut. 
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Le dîné d’un Badaiit fini, il arrive aux Bou- 
levards : fi le tems eft beau, quel coup -d’œil 
agréable! Deux triples rangées de chaifes oc- 
cupées par autant de Venus qiie à? Adonis; que 
de bons mots dits , rendus, de fines agafieries! 
Quelle ample matière à d’anecdotes nouvelles 
& à donner au public ! 

Le eu fur ^a chaife, quelle grande iatisfac- 
tion de voir cent mille beautés pafTer çà &là, 
les unes coëffées en hérijfon: d’autres portant 
coëffiires à /’ enfant } d’autres, enfin, couver- 
tes de panaches (a) énormes , vous clignoter 
d’un œil aflaffin; une autre vous faire remar- 
quer, en affrétant de rire, une petite bouche; 
qu'elle pince en retirant fes joues; une autre fer- 
rant de fes deux mains fon mantelet pour mon- 
trer l’élégance de fa taille ; celle-ci dans fa voi- 
ture, un petit maître à fa portière, qui, tout 
en ricanant , lui déclare le feu qu’elle a fçu lui 
infpirer, tandis que par deffus fa tête, parfu- 
mée de l’odeur la plus forte, & accompagnée 
de plufieurs boucles flottantes , elle fait des 
lignes à d’autres qui palfent devant elle? 

(V) On prétend que la mode des panaches eft palTée , 
depuis qu’un jour , (& ça n’eft pas vieux) un mauvais 
plaifant s’avifa de dire que la plupart des femmes de Pa- 
ris portoient les plumes des dindons quelles avaient plumés, ' 
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Quel agréable tableau! ô Athènes, tu crois 
fie plus exifter, & l’on te retrouve chaque jour 
fur nos Boulevards! 

Après avoir joui quelques inftans de cette 
bigarrure , notre Badaut (a) entre au café 
Turc. Là il çaufe un moment- avec la limon- 

Ç a ) M. de Voltaire qui étoic un Badaut , mais d’une au- 
tre efpecé de Badauts, s’eft bien férieufement fâché con- 
tré ce fobriquet , dans fes immortelles œuvres. Voici cé 
qtfii dit: 

. “ Quand on prétendra que JÇadaut vient de l’Italien 
n dare , qui fignifie regarder , s'arrêter, perdre fon tems, 
„ on ne dira rien que d’afîez vraifemblable. Mais il feroic 
ridicule de “dire avec le Dictionnaire de Trévoux que 
£ Badaut fîgrrifie fot; niais, ignorant , Stolidus, Stupidus , 
& h ardus , & qu’il vient du < mot latin badalduu 
- „ Si on a donné ce nom au peuple de. Paris plus vo- 
„ lontiers qu’à un aptre, c’eft uniquement qu’il y a plus 
„ de. monde à Paris qu’ailleurs, & par conféquent plus de ¥ 
^ gens inutiles qui s’attroupent pour voir le premier, objet 
auquel ils ne font pas accoutumés, pour contempler un" 
charlatan, ou deux : femmes du peuple qui fe difent des 
^ injures, ou un charretier dont laxharette fera renver-r 
^ Êe , Sl qu’ils ne relèveront pas. ;Il^y« des badaut s t 
,, partout, mais on a donné la préférence à ceux de la 
„ . Capitale où fe ralfeinblent tous les, badauts des quatre 
„ coûts de l’univers.” - 

i Le cauüique Mercier dans fon tableau de Paris ne par** 
le pas des fimples badauts, mais de* parfaits badauts. Sans*; 
têchescber, vous dit- il, w - quelle ell la vxaje étymologie 
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iiadiere, fi elle eft feule; car prefque toute la 

journée , on la trouve jafant avec un certain 

\ 

• — ■ ■■ ? 

5 , root , on veut -dire que le Parifien qui ne quitte pas fes 
„ foyers, n’a vu le monde que par un trou.” 

On çonnoit la petite brochure intitulée : Le voyage de 
Paris à St. Cloud par mer y & le retour de St. Cloud à 
Paris par terre. J’en donnerai ici un petit extrait. 

“ Le Parifien qui entreprend ce long voyage, prend 
toute fa garde-robe, fe munit de provifions, fait, fes 
p , adieux à fes amis & parens. Après avojir fait dire une 
„ meife, avoir offert fa priere à tous les Saints , & s’étre 
recommandé fpéçialement à fon Ange-gardien , il prend 
9 , la gaHote. C’eft pour lui un vaiïfeau de haut bord. 
t , Etourdi de la rapidité du bateau, il s’informe s’il neren- 
contrera pas bientôt la Compagnie des Indes. Il eftime 
„ que les échelles des blanchilfeufes de Chaillot font les 
9, échelles du Levant ; il fe regarde comme ^éloigné de fa 
„ patrie, fonge à la rue Troufe-vache , & verfe des larmes. 

„ Là , contemplant les vaftes mers , il s’étonne que la 
,, morue foit fi chere à Paris. Il cherche <Jes yeux le Cap 
„ de - Bonne - Efperance ; & quand il àpperçoit la fumée 
„ ondoyante & rouge de la verrerie de Sève, il s’écrie: 
t, voilà le mont Féfuve , dont on m’a parié, 

„ Arrivé à St. Cloud , il entend la meffe en avions de 
„ grâces , écrit à fa chere mere toutes fes craintes & fes 
„ défaftres ; notamment que s’étant aifis , fur un amas de 
9, cordages nouvellement goudronnés, fa belle culotte de 
„ velours s’y eft comme incorporée, & qu’il n’a pu fe re^ 
à lever qu’aprés en avoir abandonné des fragmens confidé- 
„ râbles. • Il conçoit à St. Cloud l’idée fublime de l’éten* 



O 


Digitized by v^»ooQle 



LA GAZETTE 


Officier miné , couvert d’un , méchant hàbit 
noir, mais la dragonne à l’épée, la cocarde 

au 


„ due de la terre, & il entrevoit que la nature vivante & 
,, animée peut s’étendre au-delà des barrières de Paris. 

„ Le Parifien, ftupéfait & ravi, apprend que le hareng 
„ & la morue ne fe pêchent point dans la riviere de Se i* 
,, ne. Il croyoit’ que le bois de Boulogne étoit l’ancien- 
,, ne forêt où habitoient les Druides; il eft détrompé. 11 
avoit pris le ment Falérien pour le véritable Calvaire , 
„ où J. C. avoit répandu fon fang précieux. On le défa- 
,, bufe; il juge favamment qu’il eft encore parmi des Ca • 
,, tholiques , puifqu’il apperçoit des clochers , & que fa foi 
*„ n’eft conféquemmetit pas en danger. Il voit pafler ua 
„ cerf & un faon , & voHà le premier pas qu’il fait dans 
,,1’hiftoire naturelle. 

„ Il eft' toujours bon patriote, & ne renie point fou 
païs; car il annonce à tous ceux qu’il rencontre qu’il eft 
,, né natif fe Paris; que fa mere vend des étoffes de foÿe 
„ à la barbe d*or 9 & qu’il a pour coufin ù» Notaire. 

„ Il rentre dans fa famille; on le reçoit avec des accla- 
,, mations. Ses tantes qui ,• depuis 20 ans , n’ont été aux 
„ Tuileries, admirent fon courage, & le regardent comme 
„ le plus hardi & le plus intrépide voyageur.” 

Ajoutons que quand il revient dans fes foyers, il. lui 
manque encore une grande connoiffance. Car on ne peut 
pas tout apprendre : il ne fait pas démêler dans un champ 

Y orge d’avec l’ avoine , & le lin d’avec le millet . 

Ce benêt qu’on fit lever de grand matin pour voir paflet 

Y équinoxe porté fur un nuage , C’ctoit un Parifien. 
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iü chapeau ; enfin une efpece' de croc qui* 
je penfe , a: l’air de lui faire les yeux doux 
pour lui foutirer quelques écus* 

Ce qu’il y a de fûr, c’eft qu’on m’a afluré 
que cette cafFetiere, quoique vieille & fanée# 
avoit encore le ridicule amour-propre de vou « 
loir plaire. Mais revenons au CafFé* 

Ce CafFé, le plus joli du boulevard, eftce» 
lui où la bonne compagnie ne rougit point 
d’entrer , & le feul où l’on puifle mener une 
femme honnête* 

Tout ce qu’on y fert eft délicieux. Les gla- 
ces furtout ne peuvent fe comparer qu’à celles 
du Pal ais- Royal , auffi y en ai-je pris fouvent* 
Je vous avouerai même , mon cher lefteuf , 
que la dernière que j’y pris, il n’y a pas plus 
de quinze jours, je la trouvai fi bonne, que 
je n’ai pu réfifter ail defir de faire des vers à 
fa louange* 

Des vers fur une glacé, me direz- vous? Ce- 
la eft extravagant. Et pourquoi? L’Abbé Se • 
daine en a bien fait fur fon habit, Dorât fut 
des tettons, le Chevalier de Cübieres fur l’oreil- 
le de fa maîtrelFe , le Chanoine Grécourt fur la 
chaude- piffe , Taconnet fur fon eu, un de mes 
amis , nommé Nougaret , fur fon vit , &e* 
&c. &c. 

Première Partie. Q 
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Pourquoi , Meffieurs , n’en ferois-je pas fur 
ma glace? D’ailleurs les miens ne s’écartent 
point des bornes de la décence, comme ceux 
des impies dont je viens deparler, & qui brû- 
leront en enfer comme un gigot à la broche. 

Faifons donc des vers à ma glace, & mo- 
quons-nous du qu’eri dira-ton. Je ne fuis point 
Poëte, je m’amufe. 

Vers à ma glace . 

, Douce liqueur, glace adorable. 

Emule du Nectar des Dieux, 

Si ma bouche te baîfe, un charme déleétaWe 
Me fait douter en ce moment heureux , 

Si j’habite la terre, ou fi je régné aux deux: 

Iris , & toi, dans le fond de mon ame 
Portez la pure volupté. 

Chacun de vous deux m’enflamme, 

Et paroît a mes yeux une Divinité. 

Maistu ne charme que ma bouche 
Par tôn exceflïve fraîcheur. 

Et quand celle d 7m je touche, 

■Je fens une chaleur 

Que ce balfer conduit jufqu’à mon cœur. 

En fortant du Caffé Turc, le Bàdaut entre 
aux làbillards. On pourroit adopter à ce fé- 
cond Caffé lemifcuit utile dulci d’Horace; car 
on y trouve l’utile & l’agréable. 
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Àirfiez-vous à penfer ou à rêver? Deux jar- 
dins charmans vous offrent le moyen de pro- 
mener vos penfées & vos rêves. — — Le jeu 
vous atnufe-t-il ? Vous trouvez vingt endroits 
à vous arrêter pour repaître Vos yeux du plai- 
lir de voir jouer au tonneau, à la toupie , aux 
dames * aux échecs , au trifte & très trille do- 
tnino. La converfation a-t-elle pour vous 
quelques charmes? Prenez place auprès de ces 
Vieux rentiers en perruques , habits boutorii 
liés , & èannes à bec-de-corbin. - — Ils vous 
apprendront les nouvelles politiques & fcan- 
daleufes , les hiftoires des fpe&acles des bou- 
levards : é’eft eh partie à eux que je dois la 
plûpart des anecdotes dont je vais faire ufagé 
dans ce chapitre. 

A l’exception du Caffé Turc & de celui des 
babillards, non compris les Traiteurs , on compte 
encore cinq autres Ceffés ; fa voir: le Caffé 
Sergent , le Caffé Yong , le Caffé CauJJtn , le 
^ Caffé Armand & le Caffé Alexandre. Tous 
ces Caffés font remplis de la plus mauvaifé 
compagnie. 

Les deux premiers , il y a dix mois, étaient 
àffez bien compofés ; mais ils ne vendoient 
pas de quoi payer leurs garçons, pareeque la 
populace i amie de 1 3. débauche , ne s’y livre 
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que quand quelque chofe l’y excite ; alors rien 
ne peut l’arrêter ; & ce quelque chofe dans 
ces Caffés , c’eft cette mauvaife mulique qu’on 
entend chez Armand , Caujfin & Alexandre. 
C es déteftables muficiens , d’accord avec les 
chanteurs & les chanteufes à la voix faute & 
glapiffante , vous arrachent le tympan par 
leurs cris difcordans. 

Voilà ce qui attire la populace ; voilà ce 
qui la captive dans ces lieux , où elle s’enivre 
de Punch & de différentes liqueurs. 

To'ng & Sïrgent ne faifoient rien , comme j’ai 
dit. Depuis qu’ils ,ont des chanteurs & des 
racleurs , leur boutique ne fe défemplit pas; 
ils gagnent de l’or. 

Le Caffé Alexandre , fans être plus agréable, 
eft encore plus mal compofé. 

Dans les autres, on y rencontre des crocs, 
des recruteurs, des efpions , des filoux: ici, 
on n’y trouve que des raccrocheufes , dés bou- 
gres & des bardaches. 

Il fe paffe dans ce Caffé des infamies , des 
horreurs qu’il eft inutile , ou plutôt qu’il feroit 
trop fàle de nommèr ; les titres de ceux qui 
l’habitent les font allez deviner. 

La Police y veille cependant ; il faut lui 
rendre cette juftice : mais on fait tromper feg 
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yeux & Argus ; le plus (bge & le plus fûr feroit 
de faire fermer ce réceptacle de Tribades & 
Sodomiftes. 

' Il vient encore de s’èn établir un au coin de 
' la rue de Saintonge , occuppé par un garçon du 
Caffé de Foi , qui yenoit d’être tenu par une 
nommée Vêlie\ fille de joye, déjà fanée, mais 
qui avoit eu l’adrefle d’amafler quelques bijoux, 
qu’elle vendit pour avoir cette boutique , dans 
, laquelle , fons prétexte de vendre du Caffé , 
elle tenoit Serrail dans une falle par bas, où 
l’on entroit quand on étoit convenu de la fille 
qu’on defiroit , & du prix qu’on vouloit y 
mettre. 

Véïie , du bénéfice de ce commerce, entre- 
tenoit un petit coëffeur , nommé Marini dont 
-elle s’étoit amourachée en le voyant jouer la 
comédie aux Variétés , où il jouoit comme un 
cochon. ' 

Le Lieutenant de police, informé de la con- 
duite de cette moderne Ninon , vient de faire 
fermer fa boutique. 

Pour les traiteurs qui font fur ces mêmes 
boulevards , chacun fait qu’on y peut mener 
des filles , & que chaque traiteur facilite les 
moyens de facrifier à l’amour en buvant 
Bacchus. 
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On les avoit contraints jadis à mettre des rî r 
deaux aux fenêtres ; mais , voyant que leurs 
pratiques à parties fines fe trouvoient ainfi obli- 
gées d’aller plus loin , ils ont oublié l’ordre 
de la police , & ont mis des jaloufies qu’on 
peut fermer à volonté , & qui vous mettent 
dans le cas de faire tout ce que* vous jugerca 
à propos. 

Il y vient même de jeunes viéleufes qui , H 
vous les trouvez jolies , font très complaifan- 
tes ; du moins félon comme vous promettez de 
payer leur complaifance. Mais cet article ne 
regarde guere que les vieux paillards qui vont 
y fouper exprès pour cela^ 

Aux orgies , compofées de filles & de jeunes 
libertins déjà blafés par l’excès du plaipr , ces 
viéleufes cherchent à réveiller leur imagina- 
tion par des couplets lafcifs, qu’elles accom- 
pagnent de geftes très expreffifs , & fouvent 
fpeftatrices de l’effet que produit fur l’aflem- 
blée le rôle qu’elles jouent. . 

Voici un petit échantillon des çhanfons d« 
çes viéleufes. 
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Pot-pourri. 

I. 

Air: De tous les Capucins du monde. 

Envain Iris, dès qu’on la prefle 
De Te livrer à la tendrefle , 

Aflefte un dépit éclatant ; 

Il faudra bien qu’elle fe rende ; 

Car l’amour, quoiqu’il foit enfant, 

Eft un vainqueur fi-tôt qu’il fend. 

2 ; 

Air : Des folies d'Efpagne. 

Bande ton arc, 

Àrraes-toi d’une flèche. 

Attaque Iris de l’un & l’autre bout; 

Et fi tu peux forcer certaine brèche, 

C’eft le chemin , Amour , par où l’on foit • . 

3 - 

Fou , petit fou , que fais-tu dcne , 

Tu te livres à la bagatelle? 

Ne fais-tu prendre qu’un ton ? 

Allons vite, va droit au con . 
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4. 

Air: Ton humeur ejl Catherine , 

Comprenez bien ce myftere. 

Vous qui foupirez toujours , 

Les honteux ne gagnent guère 
A l’empire des amoürs. 

En' vain vous cherchez à plaire 
Pour toucher l’objet chéri , 

J1 faut commencer par faire, 

5 . 

Air: Du ç onfiteor. 

Vive , vive le cabaret ! 

En y buvant fa chopjnete , 

Sans façon fur un tabouret. 

On y baife fa Claudinette; 

Et fouvent pour un quart d’écu 
De l’une & l’autre on voit le eu. 

6 . 

Air: Du Prévôt des Marchands . 

Curieux enfant du defîr, 

Envain tu pourfnis le plaifir. 

Dans le bras d’une beauté chere, 

, , Tu cherches l’heure du berger , 

T 0 n bonheur n’eft qu’imaginaire 
tu ne lafent vf 
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Déchargez vptre pot au lait, 

La laitière charmante. 

Et fi la danfe vous plaît. 

Que le piaifir vous tente , 

J’ai mon violon tout prêt 
Qui vous tendra contente. 

^ Autre. 

Air: Vit-on jamais de pareille fottife ? 

Qu’on s’évertue & qu’on rie & qu’on chante. 

Au fond du verre enterrons la raifon, 

Et que chacun de nous, l’ame contente. 

Boive à Bacchus , ainfi qu’au plus beau con . . &c. 

Combien de fois Colin à fa bergere 
Voulut montrer, à l’ombre d’un buifTon, 

Les doux plaifirs que l’on goûte à Cythere, 

En carelfant fon joli petit con . . &c. 

Qu’on eft heureux de vivre fans fortune ! 

» Moi je hais cette laide Camufon ; 

J’aime Life fans que rien m’importune. 

Et tout mon bien eft fon cher petit con . . &cl 
• « 

On compte encore deux autres Caffés fur les 
boulevards, l’un eft le Caffé de Crêté , & l’au- 
tre celui de V ambigu-comique. 
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Le premier fitué à côté-du fpeélacle de Ni. 
colet , eft le rendez->vous de tous les aéteurs & 
a&rices de ee théâtre, par la raifon que les 
honnêtes gens voyant céux qui le compofent, 
rougiroient de s’y attabler. 

Le comptoir de cette boutique eft tenu par 
Madame Crêté & fa grand fille qui ne céde- 
roit pas volontiers cette place par le plaifir 
qu’elle trouve à écouter les fadeurs de ceux 
qui vont leur payer leur dépenfe ; elle s’eft 
même montrée allez facile à foulager de cer- 
tains adorateurs qui lui juroient de mourir d’a-' 
mour pour elle , k ce que dit la chronique fcan- 
daleufe. Mais , eft-ee un crime que d’avoir 
une ame fenfible? 

Sa mere eft une bonne fotte de femme qui 
voit tout fans s’appercevoir de rien , parceque 
' les foupirans de fa fille vuident toujours de 
tcms en tems quelques bouteilles de bierre. 

Deux autres filles cadettes attendent l’âge 
de leur foeur pour faire comme elle. 

Le mari fe ruine aux Tripots chez l’Ambas- 
fadeur de Venife , & Mademoifelle Crêté con- 
fole fon cher pere en lui difant que fi.lamai- 
fon tarit d’argent, elle l’augmentera. en pro- 
géniture. 
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Chaque fpe&acle des boulevards a fon Caffé. 
Celui de V ambigu comique eft tenu par un Sr. 
jFortip y ci-devant rue St. Honoré , & aflbcié 
d’une certaine Demoifelle Antoine , l’être le 
plus fot & le plus à prétention qui foit fous ie 
ciel. * 

A toutes les délices des Caffés , des traiteurs, 
des viéleufes , &c. &c. fe joignent les délices des 
fpeétacles. On y trouve les théâtres de Cornus 
jSc de Curtius. Le premier eft un infigne fca- 
moteur , comme le fait tout l’univers. Il a 
donné des - leçons de fcamotage au Duc de 
Chartres , & S. A , dit-on , n’en a pas mal 
profité. 

Le fécond a modélé les rois , les grands écri* 
vains , les jolies femmes & les fameux voleurs. 
On y voit Jeannot , Defrues , le Comte d’ E fiaing 
& Linguet ; on y voit la famille royale affife à 
un banquet artificiel : l’Empereur eft à côté du , 
roi. Le crieur s’égofille à la porte: Entrez , 
entrez , Mejfieurs , venez voir le grand couvert; 
entrez , ç' eft tout comme à Verf ailles. On donne 
deux fols par perfonne; & le Sr. Curtius fait 
quelquefois jufqu’à cent écus par jour , avec 
la montre de ces mannequins enluminés. 

Entre les théâtres de Cornus & de Curtius 
op $ rebâti le théâtre des ajfociés. Les direç* 
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teu^s, qui ont pris le titre d'affidés, font l’un 
nommé Vifage , aboyeur jadis à la porte de 
Nicolet , & l’autre appellé Salé , auffi ancien 
aboyéur. 

Ces deux ' Intriguans ont des Commiffionai- 
res â qui ils font endofler des habits d’Arle- 
quin & de Pierrot. Vous conviendrez qu’il 
eil très plaifant de voir jouer à ces Meilleurs 
Alzire , ou le C/d, ou quelques-uns de nos 
Opéras bouffons. On y crève de rire ! Mais 
le plus divertiffant eft d’y voir jouer à Mons 
Vifage y le rôle de Mahomet ou’ celui de Béver- 
ley : avec fa voix de taureau , ce grédin-là 
braille à fe faire entendre du boulevard du 
temple, à Mefnil-Montant. ‘ 

Avant que la police eut interdit les repréfen- 
tations de nuit, les filles fe portoient en foule 
dans ce taudion, parceque-là, au milieu de la 
groffe joye qui y régné, elles paffoient autant 
de caprices qu’elles vouloient; de petites loges 
qu’on leur avoit permifes ne laiifoient rien à 
defirer pour la commodité. 

Les vieillards qui fe contentoient du toucher 
y étoient fervis à fouhait. C’étoit le rendez* 
vous de toutes les Prêtreffes de la Montigny 
6c de la Dumas. La fuppreffion des repréfen- 
tations no&urnes a fait auffi ceffer ces innocen- 
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tes aflemblées. O vertu! On ne ceffera donc ja- 
mais de te persécuter ! 

Malgré que ce taudion ne foit habité que 
par les décroteurs & les filles du boulevard , 
tant marchandes de pommes , que donneufes de 
nouvelles à la main , les aiïbciés ne laifîent pas 
que de faire leurs choux gras. 

Le gros butor de Nicolet eft le Dire&eur du 
fpe&acle, les grands danfeurs du roi. C’eft un 
fpe&acle compofé de bon & de mauvais, de bi- 
zarre , d’extravagant, & qui cependant amufè 
quelquefois par la variété. S’il n’avoit point 
fes fauteurs & fes pantomimes d’Arlequinades, 
ça feroit froid ; avec les deux objets, c’eft fot 
& ennuyeux. Sans fes atteurs , ça feroit infup- 
portable ; avec eux , c’eft très fouvent infipide. 
Si on n’y voyoit point de ballets, fon fpe&acle 
feroit moins divertiffant ; il y en a , on ne s’en 
apperçoit pas. Sans fes muficiens , on dormi-, 
roit, en les écoutant, on baille. Si ce fpeétacle 
n’exiftoit pas, perfonne n’y fongeroit; il exifte 
çn s’y rend par habitude. 

L’affiche de ces grands danfeurs du roi eft fin- 
guliere : On donnera aujourd'hui le dogue d'An- 
gleterre , pantomime à machines pour rire... Sur 
le répertoire de la femaine , il y aura ajfemblée gé- 
nérale pour tout le monde , 
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Le Direéteur de ces grands dcnfieurs du roif 
le fot Nicolet a joué jadis la comédie fur la 
parade & dans fon fpe&aele; mais cela no 
prouve pas qu’il foit comédien ; car on peut 
dire de lui comme de cet afteur de Province , 
qu'il jouoit les financiers comme les Arlequins , 
& les Arlequins convoie les financiers. TelétoïC 
l’emploi de cet hiftrion. Dieu merci , il rie 
joüe plus; Ainfi f oit-il! il faut remercier Dieu 
de tout. 

En revanche fon époufe a -beaucoup joué 
après lui; il n’y a que quelques mois que Ma- 
dame a quitté les planches. Elle a été rem- 
placée dans ies grands rôles par la belle la Fo - 
refit , entrée à ce théâtre en 1777, fortie en 
1778 pour être entrenue par Btrtin y Miniftre 
des parties cafuelles, & rentrée en 1780. P^ous 
reviendrons fur le compte de cette jeune ac- 
trice, continuons à nous entretenir du barda- 
che Nicolet. 

' Sa femme, a heureufement l’efprit d’arran- 
gement & d’économie qui convient pour con- 
duire une maifon à la difpofition du coffre- 
fort ; car lui le dépenferoit auffi fottement qui 
IVamaffé; le moindre petit minois qui lui don- 
neroit dans l’œil , feroit fûr de lui tirer jufqn’ail 
dernier fou. Audi fa femme a- 1- elle loin dtf 
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borner fa dépenfe ; on lui met régulièrement 
tous les matins dans fon goulfet dix écus , ce 
qui fait environ 11,800 livres par an. Il jouit 
de 60,000 : auffi vous voyez qu’il en eft en- 
core loin. 

Une fille qu’il a bien aimée, & pour laquelle 
il a fait les plus grandes folies , eft une cer- 
taine Rivière } danfeufe à fon théâtre. Il lui 
donnoit 1,0000 liv. d’appointemens , & r'5 louis 
par mois pour fes menus plaifirs, la dépenfe 
de fa maifon payée. 

Mais cette petite gueufe , amoureufe des 
deux fexes , n’a jamais amaffé un foû. C’eft 
aflez facile à croire ; la prepiiere go'ùine' qui 
lui plaifoit, elle l’entretenoit comme elle avoit 
entretenu le petit Diable , Talon , Placide , &c, 
&c , &c. qui l’un après' l’autre lui pafferent fur 
lé corps. 

Malgré cette conduite infâme , Nicolet ne 
pouvoit s’empêcher de l’adorer , par la raifon 
que l’amour eft aveugle. 


* Tel par fa pente naturelle , 

Par une erreur toujours ‘nouvelle, 
Quoiqu’il fembîe changer fon cours, 
Autour de la flamme infidèle, 

Le. papillon revient toujours. 
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Mais fa femme , outrée à la fin de devenir 1 
la rifée d’un. chacun, fit tant & tant que Ni-> 
colet fe vit contraint de renvoyer. Riviere, qui 
n’a aujourd’hui que le Palais-Royal & les bou» 
levards pour fubfifter. 

On avoit fait courir le bruit- qu’en fortant de 
la Riviere, il étoit entré dans la Foreft; mais 
c’eftune fauifeté: Nicolet m’a afliiré lui-même 
qu’il n’en avoit jamais tâté. 

La beauté qui maintenant le retient dansfes 
fers eft la grande fotte de Fçurnier , fortie de 
chez Audinot à Pâque pour entrer chez lui. 
Ceux qui l’efpionnent , difent qu’il va tous les 
foirs, avant ou après fouper, chez elle palier 
une couple d’heures , & que l’appartement 
qu’elle occupe étant trop petit , le tout fans 
difficulté fe palfe devant la mere qui s’y prête 
avec tout le zele dont eft capable, en pareil 
cas , la mere d’une fille de théâtre pour Az- 
colct. 

Le deltin de ce Nicolet étant d’être toujours 
cocu , c’eft dans ce moment que le beau Dupuis , 
l’un de fes fauteurs , lui en fait porter. Ce 
Dupuis eft un alfez bel homme, mais bête 
comme une hanneton , & fale comme un porc. 

Toujours fur fon théâtre pendant que fes 
fauteurs s’eferiment , ou que le petit Diable 

danfe 
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tianfe fur la corde; fifflant à tout moment fans 
néceffité , par la grande habitude qu’il en a ; 
dormir dans fa loge pendant qu’on joue la co- 
médie , ou y amener une petite danfeufe , & 
pour un écu de 6 livres, voir fi la nature fait 
chez elle d’heureux progrès , ou diftiller dans, 
les mains blanches de cette belle, le plaiûr qu’el- 
le lui fait goûter , retourner fiffler pour baiffer 
une toile , éteindre lui-même les lumières , met- 
tre beaucoup d’amendes fans raifon, être fans 
cefie- de fon théâtre fur le boulevard', & du 
boulevard fur fon théâtre , prendre journelle- 
ment de fortes prifes de tabac, ecce homo.. 

Madame fa femme ne joue plus , & s’eft re- 
tirée, comme je l’ai dit, (quoique fes attraits 
fuflent déjà depuis.longtems partis} pour avoir 
plus de tems à contempler en liberté l’amie , 
qu’elle- s’efl: choifie ; , <?t qu’elle chérit autant 
que Rqucpurt chérifipic Sow/£g. 

. Cette créature, haute & fiere , oubliant-, 
qu’eljea raccommodé des bas dans un tonneau y; 
comme la belle Margot t ;jie vous rend jamais le u 
falut qye vous êtes allez fot de lui çlonner ; 
feint,. par ton,. d’avoir fouie dure; al’impu-, 
dence de fe mettre dans une loge de fon fpefta- , 
cfe& d’y lorgner le public, alfottée de (a figure 
é§fe croyant accomplie. ; . : I 

Première Partie, P 
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Difons un mot en paffant des belles Nymphes 
qui coiüpofent ce théâtre. 

Mademoifelle La Foreft. C’eft le phÿfiqu® 
d’une Venus charmante dans tous les rôles de 
payfannes, d’Agnès , de petites maîtreflès ; mais 
dans les grands rôles de pièces & de pantomi- 
mes, pas affez de nobleffe, trop de roideur dans 
fes gefte&. Il eft pourtant fi aifé d’arrondir lès 
bras , quand on les a beaux. 

Un infatigable auteur de pièces foraines, un 
Abbé Robineau en a été amoureux -fou , à ce 
qu’on prétend. Mais n’ayant pu rien obtenir 
d’elle, on dit' qu’il s’en confola en faifant cou- 
rir contr’elle des couplets affreux. 

Un certain la Roufte , fruitier , retiré avec 
quinze à feize mille livres de rentes, eft, dit- 
on, celui qui eut les premières faveurs de là 
belle la Foreft. On affûte que ce plaifànt per- 
fonnage veut fe donner des airs qui, loin de 
cacher fa baffe origine, ne fervent qu’à la rap- 
peller fans ceffe ; ce qui a donné lieu de le qua- 
lifier du titre- de Marquis des Poirées. 

Bertin , Miniftré des parties cafuelles, étant 
venu fur les brifées du Marquis des Poirées , il 
étoit juftè qu’il eut la préférence. Il logea fu- 
perbement fa nouvelle niaîtrôffe dans la rue 
Popincourt, au Pont-aux-Choux , & lui donna 
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pour 60,000 liv. de meubles. Elle refta un an 
avec ce vieux débauché qui , dit-on , prenoit 
tout fon plaifir à careflçr fa jolie coquille avec 
la partie la plus élaftique de la bouche. 

Soit brouille ou refroidiflement , au bout de 
l’année , la Forejl rentra chez Nicolet & re- 
paflà dans les bras de fon ami , le Marquis des 
Légumes , qui en eft fou , & avec qui elle vit 
fort décemment. 


Mademoifelle la France eft fille d’un nommé 
la France , jouant le rôle d’ Arlequin à ce théâ- 
tre. Elle eft grande, féche, noire, barbue,, 
la- denture puante , marchant comme une oïe , 
voilà fon phyfique; mielleufe dans fon parler, 
l’air froid en apparence , mais très amoureufe 
dans Je fond , voilà fon moral. 

EUe s’appliqua fur l’eftomac quelques-uns dea 
Comédiens & des danfeurs qui lui plurent le, 
plus , & finit par le maniéré Talon ; ce qui fit. 
dire plaifamment que la France fe donnoit du Ta.*. 
Ion dans le cul. • > 

. La plaifànterie eut Ion effet ; car, au bout de. 
neuf mois, la France accoucha d’un petit mar- 
mot dont le petit bancalle de . Talon étoit le. 
pere. Cet enfant a , maintenant , cinq ant 
& demi, fe pott.e à merveille, & a pour 

P a 


Digitized by Google 



128 LA GAZETTE 

nom Saint- Arnout : il falloit bien lui trou- 
ver un nom. 

Le petit Talon s’étant dégoûté de la dégoû- 
tante la France , jet ta fes filets d’un autre cô- 
té , & Mademoifelle la France bannit le cha- 
grin qu’elle eut de quitter ce perfide, en fe 
faifant faire un autre enfant dont elle va bien- 
tôt accoucher. Sera- 1- il fille ou garçon? Quel 
nom portera-t-il ? C’eft ce que nous dirons dans 
la fécondé partie de cet ouvrage. 

I • ■ r 

Mademoifelle Rofalie. Cette pietre bambo- 
che , de trois pieds & demi de haut , a com- 
mencé par jouer la Comédie en bourgeoifie. 
Elle remplifloit les rôles de foubrette avec afièz 1 
d’intelligence. 

Cagnette , grippe-fou à la ville , en deviné 
amoureux & vécut avec elle. Vous fentez bien 
qu’il ne fut pas feul pofleflèur de fes charmes; 
mais j’ai oublié les noms de ceux dès aéteurs. 
bourgeois qui en firent porter au gros Cagnette. 

On fait particulièrement qu’elle eut Morifeau y . 
directeur du théâtre fur lequel elle jouait. 
Mais on n’en parle point , parce qu’elle ne fe 
prétôit aux defirs de ce dernier que par pure 
commifération. 

Quelques amis lui confeillerent d’entrer au. 
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fpeélacle de Nicolet. Elle s’engagea chez ce 
bateleur, confervant: toujours fou ami le grip- 
pe-fou , mais lui alfocioit l’élégant Hochereau , 
Officier de la garde de Paris ., enfuite le Lievre , 
a fleur de Nicolet , enfuite l’Abbé Robineau , en- 
fuite la Roujfe , le Marquis des Poirées en ques- 
tion , qui la laifla pour la Foreft; mais celui- 
ci c’étoit tout différent, ilpayoit; Enfuite de 
Lor , autre aéteur de Nicolet , enfuite Mayeur, 
enfuite &c. &c. &c. &c. & combien d’au- 
tres 2JC. 

Avec autant de fatigue , il n’eft pas éton- 
nant qu’une femme voye en peu de tems les 
rofes & les lys de fon vifage fe flétrir ; auffi fe 
flétrirent-ils ; mais ils ne l’étoient pas encore 
tout-à-fait, quand un nigaud de Bougier , hom- 
me de bureau , & pilier des grands danfcurs du 
roi , fe prit de belle paillon pour elle & fit la 
folie de l’époufer ; elle eut de lui plufieurs en- 
fans , dont il ne relie que deux. 

D ’autres difent que ce Bougier avoit pris la va- 
che & le veau. Moi qui n’aime point à médire, je 
dis feulement qu’il n’a pas pris grand’ chofe. El- 
le eft maintenant d’une laideur affreufe, le teint 
morne & livide, les yeux hagards., les joues 
creufes ; elle n’eft un peu fupportable que lùr 
les planches, où elle a fom de ne point fe mon*' 
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trer fans beaucoup de blanc & de rouge , avec 
l’attention de toujours affe&er de rire pour 
rernplir le vuide de fes joues. 

Eh bien ! avec tout cela , elle a trouvé en- 
core un affez jeune Marquis , qui a bien voulu 
prendre la peine de faire fon mari cocu , &lui 
donne de tems en tems quelques louis , avec 
les quels elle achète les chiffons dont elle a be- 
foin, & que fon mari lui refufe par le peu 
d’argent qui luirefte, vu les cadeaux qu’il eft 
obligé de faire à une certaine Fanfan, con- 
cubine dont il s’eft nouvellement épris. 

Cette Mejfaline vient de lui donner de quoi 
fe reffouvenir d’elle pendant lïx femaines; ce 
que , fans le favoir, fl a transmis à fa femme, 
& que fa femme a par contre-coup transmis à 
fon Marquis. 


Mademoifelle Langlois ,' première danfèufe, 
eft une petite tribade qui en conte, & s’amufe 
avec toutes les autres danfeufes. 

Son maintien eft décent , mais fa conduite 
très libertine. Elle fut dépucelée par un cer- 
tain Chevalier qui , pareequ’il porte ce nom , 
s’en donne la qualité. C’eft un grand efeo- 
griffe , qui vit d’eferoqueries fur le pavé de 
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Paris ; & il s’en excufe en difànt qu'il a bien 
des confrères pour revenir à Langlois. 

Depuis quelques jours , elle femble partager 
fes plaifirs entre les deux fexès. Léger , fou 
danfeur , a remplacé le grand Chevalier. Ce- 
pendant, regardez- les enfemble , vous lui ver- 
rez toujours la vue baillée ; mais c’eft qu’elle 
eft attachée fur le bouton de culotte du Sr. ' 
Léger. 

Mademoifelle Fournier fort, comme je l’ai 
déjà dit, de chez Audinot , fert aux plaifirs du 
gros dindon de Nicolet , & s’en dédommage 
avec le beau Dupuis , fauteur , qui a plutôt 
l’air d’un fort de la halle que d’un danfeur. 


' Mademoifelle Seurette , eft fœur de la France: 
elle étoit folle à lier du petit Diable. Il vient 
de partir en Angleterre. Celui qui fe préfen- 
tera fera bien venu; car il lui en faut, à- quel- 
que prix que ce foit. 

Defir de fille eft un feu qui dévore. 


Mademoifelle Bellingant eft une danfeufe 
qui > avant d’être chez Nicolet , étoit aux va- 
riétés ,* elle vivoit avec un coupe-jarret & un 

_ / 
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croc qui lui fit un enfant. Volange , le fot 
Volange , (autre aéteur) a defiré de voir fi 
cette belle danfoit aulfi bien au lit qu’au 
théâtre; 

Après lui , ce fut ün coëfféur qui s’endetta 
pour elle , & fut contraint de la lailîèr-là-, 
s’appcrcevant , mais trop tard , qu’il étoit fa 
dupe. / 

Après lui , l’avantageux Rïbier qui , à fon 
tour, lui mangea le peu qu’elle avoit , lui don- 
na la vérole , la battit , la quitta , & en eft 
toujours aimé. 

Elle vient de fe faire donner quelques meu- 
bles par un Sr. le Bojfu , Cadet, commis d’un 
Architeéle, qui, dit-on, finira par la maltrai- 
ter. Voilà une fille bien heureufe ! 


Mademoifelle Alphonfine eft une petite coqui- 
ne, de la plus jolie figure du monde, donnant 
de l’amour à qui veut en prendre , & n’en 
prenant pour perfonne. 

Elle commença par appartenir à un Sr. Ne- 
veux, afteur à' Aüdinot. Elle n’avoit alors que 
douze ans , elle en à maintenant quinze , bien 
faits. 

Enfuite, elle coucha avec un libertin , nom- 
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filé Boudet , qui l’a mife dans le cas d’aller de 
. pair avec fon cher Neveux. 

Enfuite , Audinot en devint amoureux : il 
lui fit meubler un appartement dans le faux- 
bourg du Temple ; mais le petit fat de 
Mayeur , toujours à l’affût du nouveau gibier 
qui fe préfèntoit dans fes terres , eût envie 
d’elle,’ le lui dit, & en fit ce qu’il voulût; 
& Audinot , inftruit de la conduite de fa Ve- 
nus , la chaffa de fon appartement & de fon 
théâtre. 

Nicolet fut fon refuge : elle étoit jolie ; il la 
reçut à bras ouverts , coucha avec elle , envi- 
ron quinze jours , & la laiffa palfer au Cheva- 
lier de Ségur qui l’entretient alfez bien. Elfe 
fut brouillée quelques jours avec lui , par la 
raifon que, pendant un voyage qu’il fut forcé 
de faire, elle lui en fit porter par un Améri-, 
cain, dont elle eft maintenant greffe. 

Mais , quel pouvoir les femmes n’ont- elles 
pas fur nous ! Elle parvint à perfuader le Che- 
valier de Ségur-qu’elle lui avoit été fidele, que 
l’enfant étoit de lui, & mon Chevalier conti- 
nue à lui faire du bien. 

Toutes les autres font en attendant de bon- 
nes fortunes , & font ce que leur âge peut leur 
permettre. Celles fur-tout qui ont de jolies 
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mains, ont foin de les faire remarquer aux ama- 
teurs. 


PafTons au théâtre de Y Amhigu-Comique , & 
difons d’abord un mot de fon Directeur. J’a- 
vois donné, il y a quelques années, fa con- 
feffion ; mais ia police m’en ayant réprimandé , 
je trouve ici le moyen de me venger. Et pour- 
quoi la vindication nous feroit-elle étrangère à 
nous, fimples mortels? On dit qu’il faut tou- 
jours copier plus haut que foi , & 

Le vengeance eft le plaifir des Dieux. 

Auàinot , né en Lorraine de parens pauvres , 
gardoit les vaches de fes voiiins pour fe faire 
un petit revenu avec lequel iffubfiftoit. Mais} 
las de faire un tel métier , & ayant entendu 
dire aux vieilles du voifinage qu’on ne faifoit 
jamais fortune dans fon pays (proverbe qui 
s’effe&ua pour lui par la fuite) il partit, un 
.beau matin, de Lorraine, "des fabots aux pieds, 
une paire de fouliers dans la poche d’une gran- 
de vefte de bure, la tête cachée fous un épais 
bonnet de laine , un mauvais chapeau par des- 
fus , à la main une gaule , qui , appuyée fur fon 
épaule , foutenoit un paquet de quelques che- 
mifes de toile grife. 
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Il avoït alors ce teint frais & vermeil qu’ont 
nos villageois; gras, bien, portant, un peu ha- 
lé, - à la vérité, mais , malgré cela, d’une figure 
allez revenante. 

Quelle différence ! Aujourd’hui maigre , dé- 
charné, le teint plombé, les joues enfoncées, 
un regard hypocrite, un corps qui ne refpire 
que par le fouffle de l’envie, enfin une exiften- 
ce fi éphémère, qu’on croit, en le fixant, voir- 
un fpe&re animé; avec cela, un mouchoir pour 
cacher une levre livide qui diftille le Mercure, 

fruit d’une débauche infâme. 

% 

Arrivé à Paris, le premier foin d 'Auàinot % 
fut d’aller trouver un de fes freres , qui tenoit 
une boutique de perruquier au fauxbourg St. 
Germain. v Ce frere lui apprit fon métier, &ce 
metier a fait fa fortune. D’abord , coëffeur 
des baladins du Boulevard ^enfin devenu bala- 
din lui-même , il eft, à l’heure où je parle, 
grand Seigneur. 

Protégé par le feu Prince de Conti à qui Au- 
àinot procuroit les plus jolies femmes qu’il con- 
noilToit, & à l’aide des avances de Son AltelTe 
qui lui étoit fort attachée, il a formé fon Théâ- 
tre de V ambigu- Comique. 

Ce fpeftacle feroit allez agréable, fi le Di- 
retteur vouloit employer le goût qu’il a, fans 
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contredit , & qu’on ne peut lui contefter. Mais 
ce payfan, Audinot , eft, aujourd’hui , un Prince 
qui palfe fix mois de l’année à la campagne il 
laiffe le foin de fon fpe&acle à un autre ; & 
ce n’eft pas ainfi qu’on acquiert la bienveillan- 
ce du public; il ne lui offre que des drogues, 
des ordures qui le font déferter de chez lui. 

Audinot eft un homme à bonne fortune. Il 
a eu pour maîtreffe la Prairie , qui , quoique 
mariée , lui a accordé fes faveurs. De cette 
Prairie , il a eu deux filles, dont l’une eft en- 
tretenue par le Prince de Soubife , & l’autre eft 
à l’Opéra. 

Il s’eft marié à une Jeannette , joli minois, 
appartenant à des parens dans la derniere des 
miferes. Sa mere blanchiffoit des bas , elle 
les raccommodoit , & fon pere étoit commis à 
la barrière. * 

Au bout de trois ans , Jeannette , voyant les 
defirs de fon époux témoigner d’avoir des en- 
fans , elle s’en fit faire un , par le Marquis de 
Perfan. Aujourd’hui, c’eft le fils de Vernet , 
Peintre, qui partage les faveurs de cette belle, 
qui ne l’eft pas trop. 

Terminons par le portrait des Laïs de \ Am- 
bigu-Comique. 

Ce théâtre n’a rien de remarquable en fem- 
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Unes que 'Julie , Fiatte , Roujfeau & Lolotte. 
Je ne dirai que deux paroles de chacune d’elles. 

Julie eft une charmante petite coquine, dont 
il fèroit difficile de nommer les amoureux & les 
entreteneurs ; elle ne s’attache pas plus à l’un 
qu’à l’autre; le nouveau feul luiplait: & à cha- 
que réprimande qu’on lui fait fur cette légerté 
qui , à coup fûr, ne tourne point à fon profit, 
voici fon refrain: 

Déformais je ferai fage> 

Encore celui-là. ' 

.. Laiffons-là donc changer d’amans commet 
de chemife, & voyons . Fiatte. Un croc, du- 
nom de Dumefnil , chacun le connoît pour tel, 
lui fit un enfant; de fon côté, il contracta des; 
dettes, fut enfermé au For.t- l’Evêque, trou- 
va le moyen de s’éyader, &>eft maintenant ré-, 
fugié au Temple , où Fiatte le foutient avec ce 
que lui donne Alifon , Maître- d’Hôtel du Ma-; 
réchal de Duras. ; ‘ 

Mannette Roujfeau perdit fon pucelage avec 
un bâtard du feu Marquis dz Marigny , qui, 
par fa. mauvaife conduite , s’étoit fait enfer- 
mer. ; 

, Mamette ; en fon abfence , prît un nommé 
Magneuy officier des Gardes-Suifies, qui s’en* 


Digitized by 


; y Google 



i 3 8 LA GAZETTE 

detta pour elle au point qu’il eft , à Ton tour f 
en lieu de fûreté, pour lui donner le loifir d’ar- 
ranger Tes affaires. 

Le petit Marigny vient de reparaître; rien 
ne l’empêchoit de rentrer dans fes droits ; il y 
rentra: mais qu’il les trouva aggrandis 1 
La mere de cette petite a une finguïiere ma- 
nie. Ne voulant point paraître avoir quelqu’un 
qui entretienne fa fille: ceux qui vont chez 
elle n’ont l’air d’y entrer qu’en qualité d’ado- 
rateurs , & recevant d’eux par-ci par- là quel- 
ques cadeaux , fans tirer à conféquence , la pe- 
tite fille s’évade au jardin* l’amant la fuit » la 
mere ferme les yeux. ... ' <■ 

Un moment après. Madame Roujfeau appelle 
Mannette. — - « Que faites-vôus dans le jar- 

,, din, Mademoifelle? Maman, je cueil- 

„ lois des cerifes. — — A la bonne heure ! ” 
L J amant enchanté croit 'avoir joui de fa 
beauté à l’infçu de - fa mere. Quel plaifir pour 
lui ! Ah , le nigaud ! Mais , combien la mere' 
Roujfeau en a fait ainfi, fans avoir l’air de con- 
fentir à rien !.. " 

- Lolotte Delaire commença- par figurer- dans; 
les ballets à’Audinot , enfuite entra aux éleves 
de l’Opéra. — - Dèfljayes , Ion maître à darifer, 
l’engagea aux François ; mais à ce théâtre, l’on 
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ne fait pas autant de connoiffances qu’aux bou- 
levards ; elle ne s’en apperçut que trop , & re- 
vint chez Audinot. 

Ce dernier paya pour avoir fa rofe; il le crut: 
tant mieux pour lui ! 

Le Comte Edimbourg , connu par fon procès 
avec le Marquis de la Rivière, paya auffi pour 
avdir fa jeune rofe, mais fi Audinot l’avoit toute 
épanouie , jugez comme celui-ci la trouva ! 

Elle attrapa au théâtre François ceux qu’elle 
put. Je ne l’ai pas fuivie fi loin ; mais je fais 
que depuis qu’elle eft retournée aux tréteaux» 
elle s’en fait donner par fon perruquier. 

* * Voilà qui eft affez parlé de ces 

Lais ■& de ces baladins pour une fois. Si le pu- 
blic s’amufe de ces anecdotes , je pourrai lui én 
fournir encore un chapitre , l’année qui vient, 
& qui ne fera pas moins piquant que celui que 
je lui offre aujourd’hui. On trouve toujours 
tant à dire, quand 

j Des fottifes à'autri Von cmpofe fon fiel. 
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HISTOIRE des TRIPOTS , des TRIFO- 

TEURS «St TRIPOTEUSES de Paris, 
pour l’instruction de la Jeunesse 
Françoise & Etrangère. 

Qui donc fait taire ici la loi prudente 6? fage 9 
, Qui des j eux de hazard profcrit le fot ufage ? 

Ce n'efi pas toi , Louis ! \ • 

* k , 

31*es tripots à Paris font les, égouts de tous 
les aventuriers & de tous les mauvais garnemens 
dont cette capitale eft peuplée. Ceux qui les 
fréquentent, commencent par être joueurs, & 
finilfent par. être efcrocs. Ceux & celles qui 
les tiennent font tous «St toutes , des gueux & 
des gueufes. 

Ces tripots font de vrais coupe-gorges ; les 
forêts font moins dangereufes pour les voya- 
geurs , & les bordels moins à craindre pour les 
jeunes gens. Il n’y a, dans l’année, ni jours 
ni nuits qui ne foyent marqués par la ruine de 
plufieurs peres & de plufieurs enfans de famil- 
les; les fêtes mêmes ne font pas refpeftées ; & 
telle eft l’avidité de la Police, que l’on joue en 

tout 
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tout tems. I>e ces tripots, on a vu fortir des 
gens mines , devenir Incendiaires , affaffins j, 
Voléurs; d’autres défefpérés, n’ont fait qu’un 
faut dé ces tripots à la rivière. 

Je vais tracer à grands traits l’hiftoîre deS 
Tripoteurs & Tripoteufes de la Capitale des 
Welches ; attendez-vous, Lefteur, à voir un 
tableau chargé d’abominations. 

Moi, je voudrais pour ma part que le Dia- 
ble emporterait tous les joueurs & toutes les 
joueufes ; que tout l’enfer & tous les SatanS 
de l’enfer fe déchaîneraient contre les inven* 
teurs du Biribi , du Pharaon , du Trente & Oiia- 
tante! Je voudrais que la terre s’entr’ouvriroit 
tout-à-l’heüre , & engloutirait tous les tffc 
pots! J’y ai perdu fout mon argent, monchâ- 
teau , mon régiment, &, fur ma parole, deutf 
mille Louis d’or que je ne fuis pas eh état de 
payer. 

Je voudrais que l’on jettefoit dans un cill 
de bafle-fofle la Lacour> la Dufaillant, Laforêt 
& la Demare! Je voudrais que la Denain , la 
Morellé ) la Car donne, la Montaigne, la Boneh 
le , les DufreSne , toutes cnfèmble coufues dans 
lin fac, fuifent jettées au fond d’un puits ! Cenfi 
malheureux qui pourriflent dans les Cachots 
de Bicétre , ont cent fois moins été furleiifll 

Première Partie, O 
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que toutes ces canailles de femmes à tripot dont 
Paris eft infeété. 

Je voudrois que Dieu puniroit d’un chan- 
cre, de la pelle ou de la vérole le Magiftrat 
de la police , qui contre toutes les loix de l’or- 
dre , a établi ces jeux déteftables ! Je voudroi* 
qu’une heureufe révolution pût, de nouveau, 
anéantir le Parlement qui les fouffre & les au- 
torife: je voudrois que, d’une feule lettre de 
cachet, on pût envoyer, pour jamais, en exil, 
tous fes membres aux Antipodes !... 

Oh! mere mal heureufe! Oh! pere refpeéla- 
ble ! ne fuis -je donc venu à Paris que pour 
vous donner la mort! - — Non, non, je ne 
puis plus furvivre à la douleur que vont vous 
caufer mes diffipations! .0 femme chérie! O 
chers enfans ! je vous rends malheureux à ja- 
mais ; il ne me relie que le défefpoir & la 
mort! — Le défefpoir me jettera dans l’eau, 
mais ce ne fera qu’après que j’aurai mis le feu 
à la chambre de la Duf aillant: le même défef- 
poir me mènera , peut-être, fur les grands che- 
mins pour y détroufler les paflans, & de -là à 
la potence, &, peut-être à la roue; mais ce 
ne fera qu’après que j’aurai brûlé la cervelle 
à l’infame Laoour 

J’étois, L,eéleur, dans ce concert infernal de 
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blàfphêmes & d’imprécations, lorfqu’un reli- 
gieux Janfénifte qui m’entendoit, me dit: <e il 
,, y a , Moniteur , de très grands dangers à 
j, ces partis que vous infpirent le défefpoir* 
„ Vous n’êtes pas né pour être étranglé à la 
,, potence ou rompu vif fur la roue : vous éte$ 
„ jeune, & vous pouvez trouver encore dans 
,, vos parens , vos amis , dans vos bras mê- 
„ me, s’il eft néceflaire, des reflources .con* 
„ le' malheur qui vous égare* Vous avez per* 
,, du votre régiment , votre argent & vos 
„ biens, mais l’honneur vous refte, & votre 
„ famille tient encore plus à l’honneur qu’à 
„ l’argent. — - Je voudrois bien fa voir, Mon- 
,, fleur, quelles font les Dames dont vous avez 
„ parlé, & dont le feul nom allume votre fu- 
„ reur?” 

Ce font des gueufes , des coquines , m’écriai- 
je, à l’inftant. 

“ J’ai peine à croire , (me répliqua mon Jan- 
„ fénifte) ce que , dans votre douleur , vous me 
„ dites de ces femmes & de leurs maifons ; je 
„ connois encore moins l’intérêt que peut 
„ prendre la refpeftable Police de notre capi* 
„ taie , à laiflfer fubfifter ces coupe-gorges au mi* 
„ lieu de Paris.” 

En me parlant ainfl , l’humain Janfénifte chef* 

q a 
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choit à s’inftruire , & à me diftraire du défe£ 
poir auquel j’étois livré. 

“ Avant que je périlfe, Monfieur, (lui dis* 
), je) je veux vous apprendre l’hiftoire de tou- 

tes ces putains de femmes, & vous faire 
„ part aulli des arrangemens qu’on prend avec 
j, le Lieutenant de Police & avec fes infamés 
„ agents pour tenir des tripots. .... 

La Lacour eft fille d’un laquais du premier 
Préfident du Parlement, Meflire Etienne- Fran- 
fois d’Aligre. Ce Préfident premier , & Cordon 
bleu, par defius le marché, ufa de l’enfant de 
fon laquais comme d’un bien propre. De ce 
commerce, il vint deux filles; Sa Grandeur en 
agit avec elles comme un Jardinier qui fe croit 
en droit de goûter les premiers fruits de arbres 
qu’il a greffés. 

Ce Magiflrat fuprême, ne voulant rien dé- 
bourfer ni pour l’entretien de lamere, ni pour 
celui des filles, trouva, dans les reffources de 
la juftice , des moyens d’en faire payer les frais 
par le public. 

II les recommanda à Meflire Antoine -Rai» 
tnond-Jean-Gualbert-Gabriel de Sartine , chargé, 
alors , de la Police , & qui , comme tout le 
monde fait, la faifoit à merveille, avec une 
bande de dix à quinze mille ef pions qu'il foudo- 
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y oit, j& répandoit dans Paris & dans les quatre 
•coins du royaume. 

Cesefpibns étoient, pour la plus grande par- 
tie, des laquais, des Abbés ou des Chevaliers 
•de St. Louis; il avoit mis à prix l’induftrie des 
tons & la fidélité des autres. C’eft avec de pa- 
reils éftiiilàires que Sartine favoit ce qui fe pat 
doit dans l’intérieur des familles de Paris , cher: 
les Princes comme chez les Grands , chez les 
bourgeois & dans le peuple. 

' LJn Magiftrat avoit corrompu les Laquais* 
les fervantes, & on appelloit cela bien faire la 
Police. On a là-deffus des anecdotes fingulie- 
■res , & la Comt-efle de Tejfé , & le Duc SA- 
vray. fe plaifent d’en citer deux -qui leur font 
particulières. Je les tais par refpeft pour Ma- 
dame la Comteffe , & pour "Sa Grâce, M. Le 
Duc. 

Ce qui eft notoire, c’eft que, fous ce digrie 
Magiftrat , fortuné & unique , la trifteffe & la 
méfiance contriftoient tous les ménages de Pa- 
ris, comme à Rome au tems de Tibère & de 
Séjan. * 

C’eft encore fous fa aiagiftrature que s’éta- 
blirent les tripots; ; Non feulement il les tolé- 
ra , mais il les protégea. C’eft à des courti- 
fàns -qu’il favorifoit','<Ri qui avoient de jolies 
Q. 3 
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filles, qu’il en donnoit la direftion; & comme 
ces Académies , de ii belle inftitution , devin- 
rent des maifons de liberté, où l’on fe met- 
toit à fon aife pour parler des affaires publi- 
ques, il fe fervoit de ces courtifannes pour fa- 
vojr ce qu’on difoit du gouvernement, & de fon 
adminiftration; & c’eft du rapport de ces fem- 
niès & de celui de ces émiffaires qu’il fôudo- 
yoit , qu’il compofoit ce fameux journal fi men- 
teur & fait à fa guife, avec lequel il allarmoit 
où tran'quillifoit à fon gré Louis XV & le Pue 
de Choifeul , ce Miniftre déprédateur. C’eft 
-auffi de cet établiffement , que le public indi- 
gné voit un Bouchinai , valet de chambre de 
ce Magiftrat, jouir de cinquante mille livres de 
rente, & traiter au pair avec lui. 

Ainfi donc , un Magiftrat de Police établi 
poiir maintenir l’ordre , & qui eff à Paris ce 
qu’étoit à Rome le cénjkur d.es moeurs loin d’y 
veiller, y a introduit des maifons de ruine, de 
défordre & do.maüvaifes moeurs. 

M. le Noir qui , dan» le premier Préfident, 
ménageoit le parti dont il avoit befoin , 04 
qu’il pouvoit craindre, donnaà la Lacour, con- 
nue publiquement pour faire les menus plai, 
firs. de ce premier Magiftrat , un privilège de 
jeu* dç.hasardi Elle eut ftiçcefijvement le Bb 
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ribi , le Pharaon , la Bouillotte , & avec un tel 
appui, malgré les plaintes qu’on a portées con- 
tr’elle, malgré les aventures arrivées dans fa 
maifon qui auroient conduit toute autre à l’hô- 
pital, malgré les cris & l’indignation publique, 
elle n’a, efluyé aucun revers. 

Les Dufaillant ne valent pas mieux. Je né 
m’appéfantirai pas fur les détails .de la vie 
privée de la tante. Un vieux financier de 
l’efpece qu’on appelle dans le monde un My 
Lord pot-au-feu y lui monta une maifon où 
le luxe, l’opulence & le goût regnerent bien- 
tôt. ' 

Ce financier jouilfoit en- public du doux plai- 
fir d’entendre dire qu’il avoit, pour maîtrelTe, 
une femme charmante: mais, hélas! y a-t-il 
jamais de plaifirs fans peine! Un Infpe&eur de 
Police jouilfoit en fecret des faveurs de la maî- 
trelfe. Le Plutus , trompé , mourut de cha- 
grin , & la Dufaillant alloit rentrer dans l’in- 
digence , fi l’infpefteur & la Police ne fuflent 
venus à fon fecours. 

Le Lieutenant de Police, Sartine , qui étoit 
alors un de ces inftrumens dont la providence 
fe fervoit pour convertir, la boue en or, lui 
permit , à la recommandation de l’Officier, & 
après qu’il eût jetté un coup d’œil fur une pa- 

Q4 
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rente qu’elle confervoit pour la féconder , d’ou, 
vrir un jeu public. 

Dufaillant fut reconnoifîante , & , dans ce 
moment de fenfibilité, fit paffer l’infpeâeur , 
de fon lit dans celui de fa nièce ainée, & des 
bras de celle-ci , dans les bras de la cadette » 
toutes les deux ayant préalablement offert leurs 
charmes à la difçrétion du difpenfateur des 
grâces. 

La Demare fut d’abord fervante de cabaret. 
Jamais fille de cette efpece ne fut plus com- 
plaifante pour les voyageurs. Plus d’un , qui 
étoit arrivé à cheval au 'gîte de la créature * 
ri’y pût remonter le lendemain pour avoir trop 
monté la mégère. Elle exercea enfuite avec 
un fuccès chancelant le métier de femme publia 
que. Ses charmes perdus, manquant de relfour, 
ees, le Lieutenant de Police qui, comme nous 
l’avons dit & le dirons eneôre , eft r un inftru* 
ment dont Dieu fe fert pour convertir la- boue 
en or , lui tendit une main proteftricé. Ele 
ouvrit avec privilège un tripot: elle «ut une 
table bien 1èr vie , d’excellens vins : on courut 
chez elle pour diner , fouper, jouer & fe ruiner. 

On reproche à cette créature diffamée de 
faire commettre le crime chez elle , pour k* 
plaifîr infernal d’en nonpaérics auteur? 4 la 
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Police,* & par ce moyen, digne des furies, fe 
procurer, l’entréé chez le Magiftrat dans tous 
les tems. 

■ La Car dorme , née à Ver failles d’une blanchif- 
feufe aux cafernes , fit un enfant à treize -ans. 
Des efcrocs Paffocierent à leurs fondions; à 
dix-fept , ellé vola de fes propres ailes; à vingt, 
elle fut fille & femme à toutes mains & à tous 
les jeux. 

Livrée de bonne heure au fervice des laquais 
& des cochers (dont elle payoit les gages avec 
fon corps) des porteurs d’eau , des prêteurs 
fur gages , des foldats , des moines , elle fut 
fouvent pourvoyeufe. Des jeunes Seigneurs', 
d’agens de change , des gens de finance , mais 
diffamés; la protégèrent. - ! 

L’un étoit ce prêteur de gages infolent , 
nommé . Reffier ; l’autre ce fameux Berenger \ 
qu’on a vu racoleur , efpion, mendiant ,■ pufè 
riche ; valet de' tripot puis joueur en chefi^ 
chafié de la Connétablie, - 

Ce fut en quittant lè fervice de ce dernier , 
que la Cardmne tomba dans une mifere fi af, 
frenfë» qu’elle fè fai fok conduire dans les fià- 
çres fur les places publique^; &-enfermée dans 
ces fallons, dley travaîlloit à moitié dépro» 
fit -avec les- coehers. ' i - - ; 
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Un garçon perruquier la remit fur le plus 
haut ton : & fortunée a&uellement , elle difi. 
penfe les grâces du premier Préfident, de l’A- 
vocat-Général Séguier, du Procureur du Roi, 
& tient le tripot le plus gros de Paris. 

Les Dufresne font de Lyon ; leur nom eft 
Picard. Leur pereétoit favetieipau coin, & 
leur mere vendoit des fleurs à la porte des 
fpettacles. Cette tendre mere trafiqua de bon- 
ne heure des charmes des quatre filles qu’elle 
avoic. : elle comprit que ces bouqqets lui rap- 
porteroient , plus que les paquets de violettes. 

Liennette , la cadette des. quatre , n’étoit point 
encore nubile, lorfqu’elle fut vendue vingt écus 
à un jeune Officier de la même ville, fils d’un 
banquier de la rue des trois Carreaux. 

Ce jeune homme avoit du goût pour cet- 
te famille. Déjà, il avoit vécu avec l’ainée 
de Liennette f qui étoit morte de la vérole : il 
craignit la corruption de Liennette y l’envoya 
à Montpellier, d’où elle pafla à Bordeaux. El- 
le n’y fut pas heureufe; Elle vint à Paris' où 
tout fe ventj. Un marchand de la rue aux 
Fers en prit foin , & ne l’enriçhit pas : au mar- 
chand fuccéda le Duc de Berwick , homme ava- 
re, impudent, luxurieux, que les jeunes gens 
montrent au doigt, &qui, chaque jour, traî- 
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ne fon inutile , & erapuleufe exiftence d’un lieu 
de débauches dans un autre. Son avarice ou 
fon impuiflance lui firent quitter Liennette qui 
s’en confola par un travail journalier aux Tui- 
leries , dans les ruelles & dans fon taudis , & 
allant dans les petits fpe&acles des Boulevards» 
Ce fut dans une de ces courfes qu’elle ra- 
crocha, un foir , un des gens du Duc de la Vril- 
lim; \in autre jour, un valet (je . chambre du ' 
Comte d’j EJlaing. Sur le récit des valets, les 
maîtres vinrent voir la Phrynée. ■ 

Elle perfuada au Duc de la Vrilliere qu’elle 
étoit grofle de fes oeuvres : elle fit, de cet im- 
puiflant, un Hercule, en accablant fon Duché 
de trois enfans , qui ne connurent nop plus 
que Liennette même , jamais leur pere ; & fous 
prétexte d’un foin particulier rendu à cet êtres 
du hazard , elle obtint par cette fuppolkion 
une permiflion de jeu: & M. Le Noir^ qui eft, 
aujourd’hui, à ja tête de la Police, & dont 
Dieu fefert, lui a permis auffi un tripot; Lien, 
nette criant, “ j’ai vécu avec feu M. le Duc 
,, de la P rilliere /egardez fon enfant ” s’effc 
acquis une confidération parmi les filles de forç 
état j & tient enfin fon trippt\& fon -borde} 
rue de Richelieu., , ' - ; j;,, -, 

On ne joue encore çhez Lpnj\etu ,que la 
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Bouillotte. Le produit de ce jeu n’eft pas bien 
confidérable. Elle fe flattoit d’une meilleure 
fortune fans la difgrace inopinée de fon ami 
Sarraire , mais recommandée à l’ami Gombaudy 
qui eft auffi Lyonnois ; on fe flatte d’avoir l’hon- 
neur dans peu de coucher avec lui, &, au for- 
tir du lit, d’obtenir un Birihi. C’eft en atten- 
dant ce délicieux moment que Liennette y qui 
Couche avec tout Paris, réchauffe, en cet in- 

ftant, contre fes tettons mollaffes le S 

Greffier au Châtelet. 

La groffe Dufresne y fœur de Liennette y eft 
la très humble fervante du Logis, laide, dé- 
goûtahte, mais adroite. Perfonne ne donné 
avec plus de grâce le baflin dont on fe fert au 
fortir de la chafte couche de Liennette. , 

Je ne dirai que deux mots de la St. Fermin y 
& de la Laforêt. Toutes les deux ont leurs 
académies fcandaleufes au Palais - Royal : ce 
font deux fameufes putains de Paris ; je les 
çonnôis malheureufement toutes les deux. 

L’une , en me careflant , m’efcàmota ma bour- 
fè ; l’autre me donna une chaude- pifle cordée j 
& fi bien cordée, qu’ayant pour la faire traî* 
ter , prolongé- mon féjour dans la Capitale, 
elle fut la fource de mon dérangement, de tou- 
tes mes pertes de tous mes malheurs. 
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C’eft de cette' potain effrontée , luxurieufe 
& rongée de vérole qu’on difoit , il y a deux 
ans: “ que la Grenade a voit coûté moins de 
ty Soldats à l’Angleterre, qu’il ne s’étoit em- 
,, poifonné d’Anglois dans fes bras.” 

C’eft cette même Laforét qui fe vante qu’il 
n’y a pas ûne nation dont elle ne connoifle la 
maniéré & le goût de proftitution , par l’ufage 
qu’elle en a fait. 

O moeurs 1 Qu’êTEs-Vous devenues ? On per; 
met des tripots , non-feulement à des profti- 
tuées , mais encore à celles qui , par leurs Ion* 
gués débauches, font devenues le rebut de la 
valetaille; à la Desmahis , à la Druot, à la Mon- 
taigu'é y à la Duprèy à la Salle - Saron , fi uni* 
verfellement , & à fi jufte titre furnoramée , 
l'impudique & la voleufe ; à la Morelle , cette 
raccrocheufe dans les boues , & qu’on dit dref- 
fée à tous fes exercices fur lesquels les débau- 
chés de toutes les nations trouvent à affouvir 
leurs lafcivités; chez laquelle Sodome comme 
Venife renaîtroient ; à la Bigot aux Gérard , 
aux Denairiy aux YEftang , aux Poihcot y (ces 
trois dernieres ont époufé des croix de St* 
Louis , l’ordure de cet ordre refpe&able , & 
n’eri font ni moins coquines, ni moins viles) & 
ce font cependant ces créatures infâmes qui ta* 
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piffent la falle d’audience du Lieutenant de P<> 
lice, & celle du Miniftre Amelot , leur proteo-* 
teur, & de ce Miniftre étonné de l’être. 

Ici , mon Janfénifte m’arrêta tout court > 
pour me demander comment s’ccréditoienc les 
parties de jeu de ces putains. 

C’eft , lui répondis-je , parceque leur maifon 
eft le réceptacle de tous les garnemens , de 
tous les vauriens , de tous les oififs de Paris. 
La jeuneffe & la beauté vont s’y mettre à l’en- 
chere, & fe livrer au plus offrant,' parceque 
les courtifanes entretiennent une bonne table 
dans Paris. Les. Seigneurs n’ont pas la leur 
mieux fervie & il én eft beaucoup qui ne le 
font pas fi bien. Elle ont encore le foin d’a- 
voir à leur table & chez elle celles d’entre les 
filles publiques qui, par leur figure, leur lubri- 
cité ou leurs gentilleffes, c’eft- à - dire , leurs 
poliffoneries , ont acquis quelque célébrité chez 
l’un ou l’autre ; Lolotte chez une , St. Hilaire 
chez l’autre; chez celle-ci la belle Dupernon, 
chez celle-là la gentille Laborde , la Renard , 
qui jadis figuroit dans ces tripots qui depuis. . . . 
mais, maintenant, je me tais. . . . 

Voilà ce qui attire. Quand une fois on y 
eft, l’appas du gain vous y > retient enchaîné, 
& y prépare vos malheurs. Elles ont auffi un 
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autre expédient pour s’achalander , c’eft d’a- 
, voir des racoleurs à leurs gages qui vont à la 
découverte ; & aufiitôt qu’un étranger , An- 
glois, Italien, Efpagnol, Arabe, Turc ou Pro- 
vincial eft débarqué , ils le fuivent à la pifte 
aux fpeéfcacles, aux promenades, & ne le quit- 
tent plus qu’ils i ne l’aient entraîné dans quelque 
tripot où on l’a bien vite dévalifé. 

Ce que vous venez de me raconter eft abo- 
minable , me dit mon Janfénifte. Oh 1 oui î 
mais ce qui me refte à vous dire l’eft bien da- 
vantage. Le tableau que je vous ai tracé des 
femmes poftituées n’eft que dégoûtant; celui 
que j’ai à vous montrer eft horrible. 

Mon premier début dans le monde fut au 
Palais- Royal. Les vertus de l’augufte Prince 
qui y tenoit fa Cour , font au - dèffus de mes 
éloges. Après lui avoir été préfenté , je m’ap- 
prochai d’une table de Pharaon . Trois infati- 
guables banquiers fe relayoient pour tailler au 
jeu. Je hazardai un , deux , trois ou quatre 
rouleaux de vingt- cinq Louis chacun; je les 
perdis de fuite. Cette perte continue m’inter- 
dit un peu. Je hazarde encore , en quatre fois 
différentes, quatre autres rouleaux; je fus aufli 
malheureux. 

' La miné baffe & commune des Banquiers 
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m’infyira de la défiance. Plus, j’obfervois te 
front & l’œil de ces Banquiers, plus je croyoiâ 
y démêler quelque chofe de'finiftre & defauxi 
mais penfant que nuis autres que des Gentils* 
hommes ne pouvoient tailler au jeu de S. A* , 
je m’interdis tout foupçon fur. leur probité. 

: Mon erreur ne dura pas long-tems; j’en fus 
bientôt tiré par l’expreflkm vigoureùfe d’un 
joueur qui étoit auprès de moi, & qui, à la 
mtaniere dont fut tirée une carte , qui lui fai foit 
perdre fon argent, dit entre fes- dents, “ Ah! 
,, les coquins!” puis fe tournant vers moi, & 
jugeant à mon embarras que j’étois nouvelle* 
ment préfenté, il me dit: “ M. tout eft refi» 
j, peétable dans ce Palais; mais malheureufe- 
„ ment un Comte de Genlis l’a infeélé pour 
,, fon intérêt de ces trois fripons qui nous vo« 
„ lent impunément deux fois par femaine.” 

Au nom de Genlis , au mot de fripon, je fré- 
mis & voulus m’éloigner de cet homme qui me 
paroiifoit fi fortement courroucé ; mais lui, 
i’appercevant de mon mouvement , me faifit 
le bras & me retenant auprès de lui , me re* 
dit avec encore plus de chaleur : (t Oui , M. , 
» ce font trois fripons, je vous le répété, afin 
„ que vous n’en foyez point leur dupe. 

: „ L’un s’appelle Fontaine ; c’eft celui qui 
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porte cette plate figure , marquée de tâches de 
vin , & duquel l’épaule a mérité dix fois dé 
l’être des armes de l’augufte maître de ce Pa* 
lais. C’eft le plus adroit fileur de cartes qui 
foit en Europe. 

„ Il eft affiché partout comme üri fripon* 
îioté à- la Police , expulfé de tous les jeux bour- 
geois, & maquereau de moitié avec un nom- 
mé Baffe - Salle ^qui racole pour lui , puis de 
t compte à demi avec l’antique poupée de Gou- 
àard. Ils vendent, louent & achêtent dé moi- 
tié les créatures que l’on peut effayer fur fou 
balcon au Palais-Royal. 

,, Ce Fontaine a pour fécond un certain Lé- 
ger, -l’homme à la plus large main de France* 
qui auroit efcamoté la Normandie & les Nor- 
mands au Pharaon, qu’il fut tailler à Rouen, 
li le Parlement de Normandie n’eut pas envoyé 
à ces. Meilleurs Etignan , Bardache , Bouy & Lé- 
ger, le bourreau du reflort, pour leur notifier 
de partir, à peine de pafier par fes mains. Tel 
fut l’ordre incivil d’une Cour qui, quoique 
membre pour un douzième de la Cour de Pa- 
ris , ne penfe pas comme fa mere. 

. ,, L’autre s’appelle Amiot. C’eft cet hom- 
me pâle, dont l’œil eft fouvent en defious. Il 
a le col enveloppé d’une large & fort épaiile 
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cravate. Il a cette précaution, pour que l’on 
n’appercoive pa la marque du collier de fer, 
dont on le déc ara à Bruxelles , où on l’atta- 
cha à un poteau , pour être montré aux pa£ 
fan§ & en être reconnu, pour avoir volé toute 
la jeuneflè' de cette ville. 

„ A la fuite de cette repréfentation , qui 
édifia tous les gens de bien , on le chaila avec 
la fille d’une caffetiere aulE notée , & qu’il 
avoit époufée par convenance. C’eft ce mê- 
me Amiot qui , pris en volant aux Etats de 
Dijon, fut obligé de s’enfuir, pour fe fairë, 
par un terrible défaut d’habitude , décréter 
réellement à Rheims. Il n’échappa au bras de 
la juftice que ppr la légerté de fes jambes, & 
comme le cerf, il périra en fe jettant à l’eau : 
c’eft la feule relfource qui puilTe le fouftraire 
à la vindi&e publique. 

,, De Rheims , il vola à Spa. Dans ce fé- 
minaire des plus fubtils efcrocs, des plus grands 
fripons de la terre , il fut à l’inftant Profés. 
Trop tôt reconnu, il s’en fût encore; & après 
avoir erré de climats en çhmats, il eft enfin 
rentré dans celui où un brouillard épais & con- 
fiant empêche longtems qu’on ne foit recon- 
nu. Il l’efi cependant; mais ça été plutôt à 
la lumière qu’ont répandue les diamans que fa 
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digne époufe vient infolemment étaler au Pa- 
lais-Royal. On la fouffre avec impunité, & 
fon impudence la fait tryompher de la mifere, • 
dont elle n’eft forde -que par le crime même 
qui lui donna l’être; Ce couple infolent mon- 
tre l’audace la plus décidée d’occuper, dans la 
maifon de Fontaine , l’appartement du Comte de 
v Genlis , ce brave marin, fi connu par le com- 
bat d’Oueflant, & fi célébré par les parties de 
Travùnay. 

Ce gros joufflu qui s’appuye fuf fon épaule* 
eft fon afl'ocié ; il porte le nom de Duftmn 
Cette maffè informe de corps eft un ramaiîis 
de toutes les iniquités : on la traîné de prifonà 
en prifons pour vols & eferoqueries. 

Le Maréchal de Mouchy certifie l’avoir fait 
arrêter maintes fois, à Bordeaux, comme e/l 
croc de profejjion. Son adrefle l’a toujours tiré 
d’afîâire, & il fait aujourd’hui la partie du Ma- 
réchal Duc de Nouilles , frere du premier. 

Ce Dufour a eu un procès avec un de fes fé- 
condâmes. Ils s’accufoient réciproquement de 
vols & d’infamies; on les a mis hors de Cour. 
Cet arrêt de faveur a Coûté à la fille RenarcL 
des courfes rapides, des foins infinis; fur-toufi 
des complaifances entières envers l’intègre Pré* 
lident de la Tournelle, de ce tems; & Mada* 
R a 
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me Bomier a payé de la même monnoye .pour 
l’ad ver faire. 

Dufour fut arrêté à P ont- d* Ain , pour s’être 
trompé en prenant , dans la poche d’un ami , 
fa montre pour la fienne. Cette reflemblance 
de bijoux le fit conduire en prifon à Grenoble. 
Il fut renvoyé en s’cxcufant que , dans la fou- 
le qu’atdroit, à Pont-d'Ain , le paflage de Ma- 
dame la Comtefle de Provence , on devoit né- 
ceflairement excufer une pareille méprife. 

Ce feigneur eft maintenant fur le pont de la 
faveur : il efcorte les vifiteurs nofturnes de la 
Renard -, & chaque nuit lui vaut un protec- 
teur. Cela , néanmoins , ne l’empêchera pas 
d’être pendu un de ces matins, quoique ce. 
gueux , à la honte des loix , ait acquis une 
charge' au tribunal de l 'honneur. Cette déco- 
ration infultante au corps , aviliflante à la pla- 
ce, a à la fois fait rire & gémir 'les honnêtes 
citoyens. 

Voilà , Leéteur , les recommandables ban- 
quiers, auxquels ont à faire, à Paris, les na- 
tionaux & les étrangers, & du miniftere des- 
quels on fe fert dans les plus auguftes maifons 
'de la Capitale des Welches. ' 

Rendez-vous de -là au Luxembourg. Vous 
ne foupçonnerez pas , fans doute, que, dans 
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ce Palais de Monfieur , frere du Roi, tout ne 
refpire la décence la probité & la vertu ; mais 
quel fera votre étonnement, fi vous pénétrez 
dans une efpece de fouterrein ! Là vous ver- 
rez trois ou quatre cents hommes , mal & mi- 
férablement vêtus & confondus enfemble, le 
vifage pâle£ la contenance morne & inquiettje, 
& tous , les yeux fixés fur une efpece de valet 
qui tire , d’un fac , un numéro , & qui donne 
bu reçoit de Target. Dans cette tourbe, à 
peine appercevrez-vous un feul individu qui 
ait l’air fionnête. 

Vous y verrez un tas de malheureux ou- ' 
vriers fe lamentant fur leur infortune. L’un 
fe plaint d’avoir perdu fa journée avec des vo- 
leurs, l’autre le falaire de fa femaine; celui-ci 
l’argent de.fon loyer, celui là pleure fur le 
fort de fa femme & de fes enfans., qu’il a laif- 
fé fans pain; & tous, de concert, vomilfent 
des blafphêmes contre le Magiftrat & le Minifi 
tre, qui favorifent la caufe de leur ruine, & 
maudiflent le Gentil-homme complice de cette 
infamiè. On le nomme le Comte de Moàïne. 

Au nom de Modène , vous me demanderez’ 
quel eft ce Comte? C’eft lé Gouverneur di* 
Luxembourg, un Gentil - homme fans valeur , 
fans mérite , & rongé- d’une avarice fordide,' 
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Il a loué à un prix énorme cet afyle pour te- 
nir un jeu prohibé par toutes les loix civiles 
& religieufes. 

Un des banquiers de ce tripot eft un nom- 
mé Landrieux , fils d’un colporteur , enfuite 
garçon de magazin , chafle de ce pofte par in- 
conduite. Après avoir traîné, pendant vingt 
ans, fa fale exiftence de tripots en tripots, tan- 
tôt pieds nuds, tantôt en voiture, il a époufé 
une bâtarde à laquelle on a donné, pour dot, 
le titre de banquier à fon époux. 

Cette infâme & indécente dot vaut, à ce fa- 
quin de tripotier plus de cent mille écus, L’ak 
focié de Landrieux ou ladre-gueux eft le fils d’un 
chartier. On le nomme Cltavigny ou Chariva- 
ri y (car fur fon infeéè cadavre on fait ce qu’on 
veut.) On ignore le vrai nom qu’il devroit 
porter. Il eft fi fripon qu’il vole la Police , 
les joueurs & fes aflociés. • 

Vous ne fortitez , fans doute , Lefteur » 
qü’indigné du fpeétacle qu’offrira à votre vue, 
dans cette falle fouterreine, ce tas de malheu- 
reux jurant & maudiffant les jeux , le. Comte; 
de • Modène , & Landrieux ôç fon Secondaire 
Çkaiigny. ' ' • • ' ! . 

< -Mais/ transportez - vous. . chez' l’AmbafladeuP 
de .Venife , vous ne fë*e£ pas moinsjfrapp^ des 
<; . 
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horreurs qui fe paffent dans la maifon de ce 
Miniftre, du nom de Grandenigo. On feroit 
bien loin de penfer que lé Repréfentant d’une 
République,, réputée fage, fut capable d’avoir 
converti fon hôtel en tripot: le fait exifte pour- 
tant chez ce fripon d’Ambaiïadeur. Sa mai- 
fon eft un lieu des plus dangereux de Paris. 

Là, font établies en titre quatre de ces fil- 
les galantes dont Paris fourmille, & leur état 
ne leur en laifleroit pas defirer d’autre , fans 
l’affreux inconvénient où elle font de fe prê- 
ter à des manœuvres diaboliques , pour ruiner 
ceux qui entrent chez Son Excellence; d’être 
enfuite obligées , au fortir du jeu , de paffer 
le-refte de la nuit au lit avec les valets -de- 
chambre, & d’être, le matin, en but aux ca- 
pricts des maîtres. 

Ces filles font chez l’AmbafTadeur au mois , 
toutes quatre aux même gages ôc au même em- 
ploi , celui de faire les honneurs de fa table. 
Elle font toujours placées à côté des nouveaux 
venus; elles doivent , fans cèfTe, leur verfcrà 
boire, riant & chantant comme des étourdies, 
& pendant leurs plaifanteries , mettre , fans 
que l’on s’en appercoive, dans la liqueur ou 
le vin qu’elles verfent, une poudre dont Pef. 
' fet eft très excitatif. 

R4 ( 
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- Au deuxième verre dans lequel cette pou», 
dre a pu être mile, ceux qui en ont ufé, éprou-’ 
vent une effervefcence étonnante. Lorfque la 
belle humeur des convives eft dans un degré 
convenable, l’Ambafladeur fe lève, & pen- 
dant que les filles pafient avec les nouveaux 
venus dans une chambre particulière , où elles 
doivent entretenir le feu dont ces Meffieurs 
brûlent déjà, la table du jeu fe prépare, les 
cartes s’arrangent & l’on fe raflemble. 

L’Ambafladeur prent les cartes, tailje, paf. 
fe huit coups , gagne quatre mille Louis , feint 
un mal de tête , en s’excufant de ne pouvoir 
donner de revanche , & laifle les joueurs s’en- 
tregorger cnfemble. 

* . Les filles ne doivent pag quitter la table du 
jeu ; leur emploi eft de couper ; elles ont cq 
qu’on leur donne, & cela feroit fouvent con- 
fidérable pour elles, fi ce vilain Miniftrem’exû 
geoit pas qu’elles partageaflent , avec les va- 
lets de chambre, la moitié de leur gain, pour 
leur fervir d’appointemcns. L’ufage des gens 
de S. E. & fes ordres précis font que, pour 
faire venir tout à la malle , elles foyent. tou- 
tes fouillées avant de fortir. 

Outre la partie, qu’on appelle la belle partie, 
pu celle de S. E. , il y en a une autre dans uns 
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chambre voifine, qu’on appelle la partie publi- 
que , & à laquelle pféfide un M. Hazon. 

On ne fait trop quefeft ce Moniteur; mais 
il a été dans la magiftrature & en a été chaf- 
fé , & il a été plufieurs fois banni de Paris. On 
l’y tolère, aujourd’hui, mais on lui a défendu 
de toucher les cartes. Ce n’eft pas qu’il ne 
les tienne , ni les manie mal, car , on dit au 
contraire , qu’il ne tire jamais d’une poignée 
de cartes, que celle qui lui convient. Quelque 
argent qu’il ait prodigué aux fuppots fubaltcr- 
nes de la Police, il .n’a pu avoir ce droit. 

Il a fimplement obtenu la tolérance d’être 
à Paris ; tout déshonoré qu’il eft , on le voit 
pair à pair avec tous les Seigneurs Cartonniers 
de France. Le premier Commis d’ Hazon eft 
un Dumoulin. 

Je ne puis autre chofe dire de ce Dumoulin , 
linon que c’eft un ancien Gendarme , fils d’un 
Mercier Normand. Ruiné, perdu de dettes, 
& ne fachant comment exifter , il offrit fes, fer- 
vices à Hazon : celui - ci le prit à l’effai , & 
apfès s’être affûré, par un apprentiffage defix 
mois , qu’il lui a fait faire dans la partie pu- 
blique, de fon induftrie & de fon adrefle ; il 
l’a reçu a'ux appointemens. 

Il y a un an que ce Dumoulin étoit fans jou- 

R 5 


Digitized by Google 



266 


LA GAZETT E 


liers & fans pain; mais,- à l’aide de fa figure, 
affez agréable, il étoit nourri par vingt tripo- 
tieres, desquelles il étoit le Gréluchon. . On ne 
le connoilfoit que fous ce nom; mais il a fa- 
mé fenfible, puisque, depuis qu’il eft bien dans 
fes affaires, il entre;ienc deux gueufes qu’il 
mène en belle voiture, à Longchamp. 

Le fécond Commis d ’Hazon eft un Italien, 
ancien valet-de- chambre de-f Ambaffadeur. On 
lui propofa, l’autre jour, des coups de bâton , 
il ne dit mot, & fut demander éonfeilàS. E., 
qui lui dit de gagner & de fo.wffrir. 

- On voit encore trois autre crocs chez S. E. 
j’ignore leurs noms , mais ils font tous de la 
même étoffe ; car pour fervir Hqzon , il faut 
être à la fois , hardi , infolent , adroit & fripon* 

Parmi les autres employés, on diftingue un, 
perfonnage à mine égarée. C’eft de Villier ; il 
a été palfrenier: s’étant enfui de France , il 
fut à Vienne, & s’y difoit Ecuyer. Il s’intror 
duifit auprès d’un Seigneur Allemand ; mais ce 
malheureux valet & transfuge fut bientôt re- 
connu & çhaffé. 

A, propos de Vienne , on dit que le Magi- 
ftrat de cette Capitale n’y loue pas, comme on 
fait à Parais, la permiflion de jouer des jeux de 
hazard que la loi a défendus. ... . . 
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Obfervez ce de Vïllier ; voyez comme fa main 
agit; il fait fembfant d’ajufter fa vefte & il 
glilfe quelques Louis- dans fon eftomac. 

Hazon ferme les yeux fur ces petites efcro- 
queries auxquelles font fujets tous fcs employés; 
il regarde ces petits vols, lorfqu’il ne font pas 
apperçus , comme on regardoit à Lacedemo- 
ne le prix de de l’adrelfe. 

Un grand drôle qui fe trouve encore .dans 
le tripot de cet -Ambafladeur, c’eft Martin qui 
a ruiné fon pere , & qui a fait banqueroute. Il 
s’eft fait joueur, il vole , mais il eft mal-adroit. 
Il avoit quitté la France, y eft revenu, Sui- 
vant la coutume des banqueroutiers , & s’cf$ 
engagé à Hazon; il le fert mal : il n’y a guere 
plus de fix femaines qu’il lailfa tomber un dou- 
ble Louis qu’il glilfoit dans fa culotte : on le vit 
& fut menaçc d’être chalfé. 

Tous les autres faéteurs d 'Hazon, je les con-. 
nois peu. Ils font de la troupe de Spa, 5c fer- 
vent fous les étendarts de Gcnlis & de Menoux. 
Leurs Capitaines font Mrs. à'Argens & d ’Algret* 

Ceux-là font des gens comme il faut, ils ont 
la croix de St. Louis. 

. C’eft dans cette troupe d’élite qu’on voit fer., 
yir cet impudent Garelle, qui, de laquais & de 
maquereau du Comte de Jumilhac , époufa Ig, 
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futur du valet Bouchinet , lui fervit de complai- 
fant, de directeur d’Académie; puis, à force 
d’argent , parvint à un tel degré de puiffance 
& d’infolence, qu’on l’a vu tirer âu court bâ- 
ton avec M. Le Noir , & avoir le deflus. 

Un autre,* de la même bande, eft fi fripon 
& fi connu, qu’il n’ofe jouer; mais il e^t payé 
pour faire figne & indication des cartes: On 
appelle cela faire le fervice. C’eft le Chevalier 
Grifon ou de Grifon , l’ancien aflocié de Cauvin. 

On dit bien que le Sr. d 'Algret , qui eft, au- 
jourd’hui,, riche, eft le fils d’un Cordonnier ; 
que é’eft un de ces Grecs qui, par leur adrefle 
au jeu j favent corriger les torts de la fortune: 
qu’il à ruiné tout fon régiment en faifant jouer 
. fes camarades: mais cela fe dit tout- bas, par- 
cequ’il eft méchant. Il a été maître- h-armes , 
& fait mettre l’épée à la main ; ce qui fait 
qu’avec lui , on aime mieux perdre fon argent 
que la vie. 

Pour ce qui eft de à'Argens , on dit hautement 
qu’il eft un infigne fripon, ir” taille 9 toutes lea 
faifons, à Spa, aux gages de la compagnie, avec, 
un ancien moucheur de chandelle de la comédie 
dé Liège , du nom de Jacques , gros lourdaut , 

' a&uellement Garde - du • Corps de fon Alteffe 
Celfiffime Mo rneur . Le Prince Evêque de Liège. ' 
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Amiot , dont tout l’univers a entendu parler, 
pour avoir fervi à l’inftru&ion de la jeunefle 
étrangère, ' fut fait valet-de- chambre des car- 
tes. D'Atgens habite hors Paris, pour être 
moins expofé aux fureurs de ceux qu’il a ruinés. 

Revenons à M. 3 ’Algret ,. mais parlons bas. — 
Eh bien! Tout laid, tout chafouin qu’il eft , il 
a été reçu pendant fix femaines dans les meil- 
leurs maifons. Il avoit prêté de l’argent à 
fon Colonel qui le produifoit ; mais le Colonel 
s’étant apperçu que ce Capitaine lui vendoit 
trop cher fon argent , il le pria poliment de 
quitter le régiment, & lui fit donner la, croix 
de St. Louis en .échange de fa démiffion. 

jyAlgret s’aflbeia , enfuite , avec un Mon- 
iteur Defécotais , autre horaête homme du tems. 

A propos de M. Defécotais , on l’a dit enfer- 
mé, pareequ’il voloit avec un-Monfieur Au- 
canne. Ce dernier eft banni : il méritoit d’être 
marqué d’un fer chaud; & Mons d’Algret ne 
1’échappera pas, fi Ton fait tout. 

Un autre drôle qui joue auffi un beau rôle 
chez cet Ambafladeur de Venife, c’eft le Grande 
fi aifé à reconnoître par fon vifage boutonné 
(c’eft la vérole qui le défigne ,) il s’appelle 
Lezenne. 

Ce Lezenne étoît garçon perruquier. Il y a 
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peu de monde qui fréquente le tripot de S. É. 
qu’il n’ait rafc ou peigné. Je connois beau- 
coup ce M. Lezenne. Il a époufé la fille d’un 
nommé Efprit , le plus fameux faifeur de tou- 
pets de Paris. 

Comme ce Seigneur eft intelligent & adroit, 
il quitta la perruque & le peigne, & fe mit au 
fervice d’un Gentil-homme gros & adroit joueur. 

M. Lezenne étudia fous fon maître, prit de 
l’ambition , joua , vola , & fut heureux de n’a- 
'voir pas été pendu. 

Alors , il fe fit appeller de Lezenne. Il fit à 
la fubtile école de Spa. Là, il vola de même , 
revint à Paris avec un bon magot, obtint une 
banque de Belle, prit une fille, & l’entretint 
avec éclat. On peut même dire, fans mentir, 
v qu’il a pouffé au dernier degré ce genre d’in- 
folence & de luxe , & qu’il a mis fur le plus 
haut ton la plus méprifable des Putains , la Car- 
donne, blanchilfeufe ; & qui, comme le difent 
tous les promeneurs de la rue St. Honoré & du 
Palais-Royal, a, tour- à- tour, reçu dans fon 
lit, laquais, cochers, perruquiers, filoux, ef- 
pions, racrocheurs, moines & ramoneurs. 

-Perfonne n’eft, à ce moment, plus infolent 
que ce perruquier. Les belles voitures font à 
lui. Il en a trois fur le pavé, lafienne, celle 
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de fa femme & celle de la fille Car donne; mais, 
dans le fond, il eft lâche, bas, rampant. 

Croiriez- vous qu’à la honte du Gouvernement. 
François, à l’erreur, ou, plutôt, à la fotife du 
tribunal des Maréchaux de France, ce faquin, 
fait tout -au -plus pour juger d’un chinon ou 
d’un toupet , a été, reçu juge du point d'hon- 
neurs? — O , mes amis ! le plaifant juge ! Tout 
Paris en rit. Les gens fenfés font indignés de 
l’indécence d’un pareil choix; &M. de Lezen - 
ne joue partout. 

Comme ce Monfieur a accommodé, il eft 
très accommodant envers ceux qui lèvent la 
canne fur lui. Deux garçons de tripot font à 
fes ordres & à fes gages. 

L’un eft Laporte , ci-devant cuifinier de Lord 
Stormont , Ambaffadeur d’ Angleterre ; l’autre 
le fameux Nolïet , qui fut valet - de - chambre 
pourvoyeur du Duc de Villeroi. 

Ce Nollet obtint , de ce Seigneur, l’agrément 
d’aller ouvrir un jeu de Belle dans fon Gouver- 
nement de Lyon. Son régné y fut de peu de 
durée. 

Le danger de ce jeu & la fourberie du joueur 
firent proferire l’un & chafier l’autre. Jufte 
jugement d'un peuple commerçant & calculateur ! 

Nollet , couiu d’or, revint à Paris augmen- 
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ter la troupe des voleurs autorifés à dévalifeï 
les oififs de cette Capitale. 

Deux perfonnages , encore plus fameux & 
bien plus dangereux dans ces tripots , & dont 
il faut que je vous entretienne, ami Le&eur, 
font Poinçot & Y EJlang. 

Le premier eft fils d’un aide de cuifine du 
feu Prince de Conti. Soutenu de la faveur de 
ce Prince, il s’enrichit de bonne heure; mais, 
fans conduite comme fans mœurs , il diffipa 
tout, & époufa une fille perdue, à laquelle il 
feftoit une petite fortune qui lui permit de fe 
couvrir d’une des plus tarées croix de St. Louis 
qui ayent exifté. Il obtint un jeu de Belle, & 
prit à fes ordres un payfan , nommé Guillot , 
homme fort & vigoureux , & ibn fubftitut clan- 
deftin au lit de fa femme. 

Poinçot, à l’aide de fon fecondaire, vola cent 
mille écus à la Police, fut infolent impunément; 
&, pour éviter la punition qu’il étoit fur le 
point d’éprouver , il fe fit adopter par le Sr. 
Chalabre ; ce joueur le plus étonnant , & du 
quel la probité , l’adrefTe la fortune font 
nn problème; mais dont l’audacë, qui mène à 
tout , l’a fait nommer le maître en chef de tous 
les Tripotiers. 

C’eft, au milieu de ce clercle brillant, que, 

le 


Digitized by Google 



• Noir tn 

le public voit indigné, la platte & croté'e fi- 
. gure de ce Poinçot & de cette partie refpeétà- 
ble, par un cpntrafte digne de cette ame de 
boue. On le voit rapporter les mépris dont il 
eft couvert, âu plus épais nuage des aflembléés 
des tripots de Paris; mais le jeu, dit-on, com- 
me 1’airçour unit tout, même Guillot le roué, 
le voleqr Guillot avec Adeline Poinçot , grande 
coquine, qui m’a mangé bien des JLouisI 

Quant à Monfeigneur YEJlang , il eft de bon- 
ne maifon : il eft décoré , comme trois bu qua- 
tre de les confrères, dé la croix de St. Leuii 
qu’il traîne dans l’opprobre & dans l’avilifle- 
ment. 

Ce Seigneur YEJlang a époufé, parfamitie, 
une des filles Gérard. Il a ouvert une Acadé- 
mie de jeux, oix il taille lui même , & reçoit 
à. ce metier cent camouflets par jour. Il per- 
met à fa femme, fuivant fon ufage, de déva- 
lifer , dans fa chambre à coucher , tous ceuiÉ 
que la fortune épargnoit dans fa partie de jeu. 

Par ce mariage abhorré par l’ame, ce Gen- 
til-homme eft devenu le beau-frere d’un Bon* 
net , banqueroutier , puis banquier , puis vo- 
leur, puis, enfin, chaffé de Paris, car on no 
part de cette capitale, que lorfqüe l’on a éptti« 
fé toutes les reiTources. 

Première Partie. S 
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Telle eft l’indulgente Police, qui, faifantde 
Paris une auberge, elle fe foucie fort peu de ce 
que font les fujets qui y logent. On ne les invi- 
te à partir que lorfqu’ils ne peuvent plus payer. 

Depuis le départ de cet homme à taiens, fa 
femme que l’ami Gombaud protège , a privilège 
d’un jeu, mais en jouit dans un genre nouveau. 
Elle a à fa folde un certain Lagarde , autre Che- 
valier de St. Louis , qui bat le pavé, court les 
càffés , & ramène les étrangers au domicile de 
la gueufe , qui les fait attendre par des Grecs 
inftruits , & qui font aux gages de la maifon. 

Tels font les St. Paul , chalfés desMoufque- 
taires par excès de talent au jeu. 

Une troifième fille Girard ,. porteufe d’une 
petite mine chiffonnée & qui plaifoit, dont la 
madrée coquine tiroit un excellent produit, 
époufa un Gafcon qu’on venoit de renvoyer des 
Gardes du Roi. 

Elle lui porta pour dot , en outre.de fon 
petit minois, une induftrie qui lui valut le pofte 
brillant de banquier de la Police. 

Inftruit par fes beaux-freres, fes fœurs & par 
fa femme, maître Grume fut bientôt auffi Pa- 
vant que • fes maîtres , & Fontaine , Amyot , 
Pierri , Dufour & Landrieux ne filoient pas 
mieux la carte que ce nouvel aggrégé. 
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Il efcamota cent raille ëcus à la Police , au- 
tant aux malheureux qui jouoient chez lui , 
puis s’enfuit. On l’a banni après, mais il eft 
riche , & jouit avec impunité de fruit de fes 
rapines. 

Je ne finirais pas , Lefteur , fi je vous difois 
tous les noms des banquiers & de leurs in- 
fâmes employés. Ce font des gueux & dès 
efcrocs , gagés par d’autres gueux & d’au- 
tres efcrocs qui rempliflent tout Paris de mal- 
heureux. 

Parmi eux on voit un Monbion , ame vile 
qui gréluchonne une vieille Hervain , & aban- 
donne fa femme au premier qui s’en veut char- 
ger. ; un - May petit friponneau , qu’on a vu 
folliciter cet emploi avec la chaleur qu’on met- 
trait à la demande d’un emploi honorable ; un 
Petit , rebut de la nature; un Romi , boucher 
indigne qui vendoit du cheval pour du boeuf $ 
enfin , un Boyer , que pour vol domeftique , le 
Maréchal de Biron chafla, enluidifant: vas te 
faire pendre ailleurs. 

Ce Boyer, intriguant obtint un jeu de Belle, 
& vola la banque avec Catherine Picard , dite 
Dufrefne. 

Catherine & Boyer fe volèrent enfuite réd« 
proquemént , & cela au détriment du Sr. Sarraire , 

Sa 
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Infpe&eur, chargé de la partie des jeux & inté- 
refle dans tous. 

Sarraire fe fâcha : voulut retirer fes bontés i 
Boyer , mais comme un homme condamné à 
la potence, Te fait bourreau, Boyer pour l’é- 
viter & conferver fon intérêt, fe fit efpion aux 
gages de M. l’infpe&eur. Dèz qu’il pût voler 
avec privilège , il fut bientôt riche & info- 
lent. 

Ce Boyer entretient a&uellement, rue Bour- 
bon- Villeneuve , les vieux reftes du magazin de 
l’Opéra , qui occupent un fuperbe apparte- 
ment , & traînent un carofle , tandis que Boyer 
& fa gueufe n’auroient jamais dû avoir qu’un 
tombereau. 

Ce Sarraire ! Quelqu’un le connoîtroit-il ? 
Quelqu’un l’auroit-il vû à Marfeille ? Il y étoit 
employé fur une galère ; il en fut renvoyé par 
lachêté. Obligé/de ne plus s’y montrer , il vint 
à Paris où tout fe cache & eft confondu, pour 
y tenter fortune. Il a voit fait fon voyage à 
pied, & fervi de recors à un Infpe&eur, qui 
àmenoit un pendart. 

Cette rencontre fait arriver Sarraire à l’hô- 
tel de la Police. Il s’y faufila avec l’inconce- 
vable Bouçhinet , ce laquais opulent de M. de 
Sartine , qui difputoit d’infolence avec l’imper- 
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' tinent Durai, Secrétaire intime de ce Magiftrat , 
& qui jouoit auprès de fa perfonne le même 
rôle que le fat de Gombaud , fait à fi grands 
frais , mais non avec moins d’infolence, & bien 
plus de lourdeur , auprès du Miniftre Amelot. 

Le laquais Bouchinet , accueillit Sarraire , le 
jugea capable d’être fon homme , lui acheta une 
charge d’Infpeéteur de police, & à l’abri d’un 
tel crédit des cafuels de la plpce , l’induftrieux 
protégé fût bientôt centupler les fonds de fon 
prote&eur. 

Les fripons vivent rarement longtems d’in- 
telligence enTemble. Ces deux drôles fè brouil- 
lèrent fur la reddition des Comptes : aucun 

a 

d’eux ne voulut céder rien & leurfortune n’ayant 
à perdre, ne risquant que le mot d'honneur , 
ils ont porté, leurs droits par devant les tri- 
bunaux. 

, C’eft pour éviter le fcandale qu’on >a envoyé 
Serrais faire la police à Breft. Là, fouftrait 
aux yeux des témoins de fon brigandage, il 
lui fera compté un fervice quelconque: on le 
joindra à celui duquel il fut chafTé , puis on 
fera valoir ceu? qu’il aura rendu à la Police, 
notre bonne mere. , 

Puis riche & décoré, Mons Sarraire ira faire 
l’infolent à côté d’un Demeay , d’un Bourgouin, 
s 3 
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d’un Lageniere, la honte & l’opprobre des croix 
de St. Louis. 

Pour Bouchinet , quoiqu’endormi dans un lit 
d’or, & entouré des chefs-d’œuvres des Gobe- 
lins, encadrés dans des baguettes, enrichies 
d’une fculpture dorée & recherchée, il n’ofè 
brusquer fon ami, par la crainte qu’il a que M. 
Le Noir , qui a déjà mené durement l’ami Cu- 
rette , ne lui impofe lilence. 

En attendant, ce Bouchinet , ainfi logé, 
traîne fa fer vile & fale exiftence dans un char 
fuperbe , traîné ci-devant par lix chevaux , 
mais, par ordre, réduit à deux. 

On allure que Ja difpute qui s’eft élevée en- 
tré ces deux êtres n’a eu lieu que fur la remife 
proportionnelle qu’on devoit fàire au Sr. Gom- 
laui qui, comme intrus, étoit venu, par or- 
dre , dîmer fur leur portion. 

A ce nom de Gombaud , au rôle qu’il joue 
auprès du Miniftre de Paris , arrêtons nous un 
moment. 

Gombaud eft né à Lyon dans la lie & la fan- 
ge. D’abord , aux gages de M. Pupil , puis 
écrivain fous M. Demion , mais l’ami de Pou- 
teau , ce bel efprit Lyonnois , premier Secré- 
taire, fans favoir écrire, d’un Miniftre, dont 
l’Efprit (on entend l’Efprit-Saint) dirige tou- 
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tes les œuvres, protégé de l’ami Robinet , ce 
Secrétaire maffif du plus pefant Miniftre , de 
ce M. Amelot que le Comte de Maurepas aimoit 
comme Ton fils, &, qu’en conféquence , il a 
élevé au Miniltere, ce qui durera aufü longtems 
qu’il plaira à Dieu. 

Gombaud devenu le chéri de M. Amelot , à 
peu-près comme le valet de Chambre Lebel 
pouvoit l’être de Louis XV ; ce Miniftre lui 
confia la caille de fa Garde de Paris. 

Ici commence l’origine de la fortune de Gom - 
baud: il a été, enfuite , créé pour lui un emploi , 
jufqu’alors inconnu , de Caiffier des Banquiers 
des jeux de la. Police. 

C’eft dans cette caifle qu’il régit, que, chaque 
jour, tous les banquiers , qui taillent dans les tri- 
pots de Paris , font obligés de venir prendre des 
fonds. Ce n’eft qu’à cette condition qu’ils ont la 

permisfion de tenir les jeux. Chacun d’eux eft 
payé à proportion de fon talent ou de fon in- 
duftrie, & ils ne font que les commis de la Po- 
lice & de Gombaifd. 

A raifon de cet emploi , chaque matin , no- 
. tre Sire tient fallon , ou fes nobles Employés 
viennent , rendre compte de leurs fonds & du 
nombre des viétimes qui ont été faccrifiées à 
leur cupidité, recevoir leur falaire, & verfer 
' I S 4 • 


Digitized by t^ooQle 



*8o LA GAZETTE ' 

dans fcs coffres ce que leurs talens , la fortune 
ou leur adreffe ont arraché à des malheureux, 
qui , féduits par l’apparence d’un jeu trom- 
peur i, qui , en leur offrant la facilité de gagner 
beaucoup, en risquant peu, dévore en peu 
de tems leur fortune. 

C’eft fur les produits énormes de cet infâme 
trafic des jeux prohibés que le Seigneur Gom- 
bau.l a monté la maifon la plus djfpendieufe ; 
qu’il a la voiture.là plus élégante ; qu’il paye 
toutes les fantaifies de M. Amelot ; qu’il ac- 
quitte les bons que chaque fille- lui préfente de 
• de fa part ; qu’il pourvoit à l’entretien de la 
Sainte- Hilaire , cette vétérante & infafiable 
Maîcreffe de ce Miniftre , dont les chafmes dé- 
laiffés s’offrent en vain à qui les voudroit ; mais 
entièrement maîtreffe des volontés du maître , 
elle impofe au valet le foin de la garder , de 
la produire & de la , dç la. . Vous m’enten- 
dez bien. . . , 

La caiffe des jeux , ainfi que le crédit d’en 
difpofer, dépend d’un Sieur Vougny , qui, pour 
Fhonneur de ceux à qui il appartient , auroit 
dû s’enterrer tout vi/dàns lafoffe fépulçrale où 
jl fe laiffa cheoir. 

Ce Vougny bénéficie fur la caiffe: il donne 
il çertaines filles des permiflîons d’avoir des 
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jeux de hazard chez elles. Il partage avec les 
unes; il fe contente de jouir ou de faire jouir 
de la fortune des autres. Aux unes il procure 
des pendons fur la caille, & flatte les autres de 
l’honneur d’être préfentés à M. Gombaud. Ce- 
lui-ci , après l’eflai , les conduit à fon maître. 
Tel un fermier , emprelfé d’un bel extrait , 
conduit l’étalon à fa jeune jument, & paye, 
du fond de la caille , le prix des foins & des 
plaiflrs qu’on a procurés par fes ordres. 

Pour être fécondé dans de fi belles opéra- 
tions , Gombaud â appellé auprès de fa perfonne 
un certain Pierri , fol dat défer teur, né à Lyon 
près l’églife S. Nizier , de la plus vile femme 
que depuis cent ans on ait vu dans cette ville. 
Ce ne fut point avec fon mari que cette fem- 
fit cet enfant, ce fut avec un jeune officier de 
la rue des trois Carreaux , avec le même qui 
avoit eu la bouquetière Picard , & fes deux 
filles qu’on nomme aujourd’hui 'Dufresne. 

Ce Pierri , depuis fon introdu&ion dans ce 
Minîftere de jeux qui eft le Miniftere de toutes 
les iniquités , entretient à grands frais une Ba- 
ronne de hazard, couverte d’or & de diamans. 
Le brevet de la Police à la main , il ofe fe 
préfenter chez les plus grands Seigneurs qui 
veulent donner à jouer. 

S* 
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A la fuite de cet autre Grec infolent & fas- 
tueux , on voit marcher un nommé Dufresnoi 
qui lui fert d’heiduque , & le nommé Barbarou , 
qui eft fon pourvoyeur, & dont la mere & la 
fœur font tour-à-tour le même fervice auprès 
de S. E. M. Amelot , & fon impudent maître 
Gombaud. 

Vous demanderez ici , Le&eur , pourquoi 
l’Avocat-Général Sèguier qui a fait tant & de 
fi plats réquifitoires , contre les Philofophes, 
lesquels ne prêchent que la paix , l’ordre & 
les mœurs ; qui a harangué plufieurs fois au fu- 
jet de ces philofophes, les chambres aflemblées, 
avec le ton d’un pere de l’Eglife & le ftile de 
M. Lefranc ; qui a crié fi fouvent qùe tout 
étoit perdu en France, fi on laiifoit penfer les 
gens de bien; n’en a jamais fait contre les fil- 
les publiques , dont le nombre augmentant 
chaque jour, trouble tant de ménagés honnê- 
tes , & contre les tripots de jeux que tiennent 
ces courtifannes , lesquels jeux occafionnent , 
f chaque jour , la ruine de beaucoup de citoyens 
& la mort de plufieurs. 

L’avocat Sèguier perfécute les philofophes, 
Leêèeur, parce qu’il en eft méprifé & qu’il 
craint leurs hiftoriens. ' Il protège au contraire 
les catins qu’il aime , & avec lesquelles il vit 


Digitized by Google 



NOIRE. a»3 

& les lieux de débauches qu’il a toujours fré- 
quentés. 

Un énigme encore plus inexplicable que l’a- , 
vocat Séguier , c’efl le Parlement au fujet de 
ces mêmes jeux , c’efif le lilence de ce fameux 
Corps qui s’eft fait le confervateur » l’exécuteur 
& le vengeur des loix. 

Ce Parlement n’a jamais fait du bruit que 
contre ce qui blelfe fa vanité , ou ce qui com- 
bat les chimères de cette vanité ; & c’eft pour 
quelques-unes de ces chimères que , fur la fin 
du régné de Louis XV, il fe fit perfécuter & 
exiler , & que toute la France fut agitée & 
troublée. 

Ce Parlement ne montre du zèle qpe pour 
arrêter le progrès des lumières , & pour perfé- 
cuter ceux qui les répandent. 

Autrefois , il fit profcrire l’Imprimerie , & 
fit empoifomer comme forciers les premiers fac- 
teurs de cet art refpe étable. — Il interdit 
l’ufage des pommes de terre, de cet aliment que 
nous répandons , aujourd’hui , comme un des 
plus grands dons que Dieu ait fait à la terre 
pour la confervatioa de l’efpèce humaine. — 
Il profcrivît l’émétique , cette drogue fi utile 
pour prévenir ou pour dilfiper des maladies 
dangereufes. — Dans d’autres, tems, il pro- 
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fcrivit' la faignée & la circulation du fang. - — 
Il prononça peine de mort contre toqt homme 
éclairé qui oferoit contredire Ariftote ou les 

fupports de l’Univerlité. Tout le monde 

fait que , dans fa mauvaife humeur , & fous 
des prétextes qui ne font que ceux de l’igno- 
rance, il a contre-carré l’établiflement de la 
petite pofte , reconnue li utile pour le public , 
fur-tout pour les galans & leurs maîtreffes ; & 
que , par des chicanes qu’il a excitées , il a re- 
tardé les progrès de l’inoculation en France : en 
un mot, ce Parlement n’eft pas inftruit, & ne 
veut pas qu’on l’inftruife. Sur cent foixante 
& douze membres qui le compofent , on y 
compte cent foixante & dix butors , qui ont 
fait leur licence à la faculté de Montmartre 
avec les porteurs de plâtre, les oifeaux d'Ar- 
cadie. 

J’avoue pourtant, & je dois l’avouer, que 
ce Parlement éleva, il y a deux ans,' la -voix 
contre les tripots. Les excès de ces tripots 
fembloient être à leur comble. Chaque jour, 
ou ne parloit que de gens ruinés au jeu , de 
gens qui s’étoient noyés , aflaffinés ou battus 
en duel , à la fuite du jeu. On crioit beau- 
coup, ftxr-tout , contre la Belle. 

Les jeux Publics furent dénoncés à l’alfem- 
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blée des Chambres. Le Lieutenant de Police , 
le Noir , mandé» répondit: que tout Paris re- 
gorgeoit de véroles 6? de vérolés ; (il ne parla pas 
de? chaude-pifles , chancres & poulains) — — 
il ajouta: “ Que le Gouvernement ne lui as- 
„ fignant point de fonds pour arrêter cette 
„ diable de maladie, qui, dans fes progrès ra- 
„ pides, menaçoit de dépeupler la Capitale 
», & les Provinces , il employoit fagement le 
„ produit de ces jeux pour la guérifon des in- 
„ feétés ; qu’en remèdes & en Chirurgiens, il 
,, en coûtoit un million cent-quarante-deux 
„ livres- trois fols, toutes les fix mois, pour 
„ Paris feulement 

: L’avis de M. le Premier-Préfident , Meffire 
û'Âligre y ifut de remercier M. le Lieutenant- 
Général de Police , Meffire le Noir , & de s’en 
rapporter à fa fageffe. , Le grand nombre des 
Magiftrats , qui a befoin du premier Préfident, 
& encore plus du Lieutenant de Police , dans 
fes parties fines , fut de l’avis du Di&ateur. 

Pourtant, la fureur des jeux alloit en crois- 
fant. , Les fuicides fe multiplioient , la Seine 
rcgorgéoit de cadavres , & le cri des honnêtes 
gens redoubloit. 

La fécondé. Chambre des Enquêtes força fon 
Préfident à défavoüer les jeux de hazard : mais, 
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avant de faire cette dénonciation , celui-ci crût 
devoir en conférer avec le Premier-Préfident, 
qui, dans le public, palToit toujours pour pro- 
téger la putain La Cour , & même pour avoir 
des fonds dans différentes banques de joueurs. 

Le Premier-Préfident , un peu déconcerté , 
confeffa qu’il ne prenoit aucun intérêt ni à Ma- 
dame La Cour ni à fes jeux, & qu’il étoit le 
maître de faire ce qu’il croyoit convenable. 

Les chambres furent affemblées; les jeux de 
hazard furent dénoncés, folemnellement pro- 
fcrits, & notamment le jeu de la Belle. L’ar- 
rêt fut publié & affiché dans tout Paris : il fut 
enjoint à M. Le Noir de veiller à l’exécution 
de cet arrêt: mais le Lieutenant de Police & le 
Miniftre Amelot rioient entr’eux de la mauvaife 
humeur du Parlement. 

Ils fupprimèrent à la vérité cette Belle dont 
on fe plaignoit fi fort dans le public ; mais tous 
les autres jeux de hazard,’ le Pharaon , le Bre- 
lan , le Béribi , le Quinze , le Vingt-un , le 
Trente & Quarante eurent plus de vogue que 
jamais. - 

La police profita plus que jamais , feulement 
de cette occafion, pour retirer les permiffions 
de jouer , qu’avoient quelques courtifanes dont 
on n’étoit pas content ou qui n’avoient plus de 
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protefteurs pour les donner à d’autres qui ne 
valoient pas mieux , pour mettre des penfions 
foit fur les différens jeux, foit fur les banquiers, 
en faveur d’une centaine de petits protégés, 
foit de M. Amelot , foit de M. de Sartine foit de 
M. ou de Mad. de Maurepas. 

L’abomination , Lefteur , eft encore au mi- 
lieu de Paris ; on s’y ruine avec plus d’acharne- 
ment que jamais , & le Parlement garde le fi- 
lence. 

Si un Janfénifte de ce corps difoit dans une 
aflemblée de Chambres: “ Qu’jl y avoit dans 
„ Paris un Philofophe qui , dans fes goguet- 
„ tes, rioit des tuteurs de nos rois & des plain- 
,, tes de la nation ; dans l’inftant on entendroit 
,, vingt fanatiques crier : quel eft ce^Philofo- 
,, phe? Où eft cet ennemi du trône & du roi, 
„ cet ennemi de Dieu & des Magiftrats ? Qu’on 
,, le décrète vite : il faut étouffer, un pareil 
,, monftre. Si on lui permet d’exifter, ce fera 
,, un mauvais exemple, & l’Etat fera bientôt 
,, bouleverfé. La liberté de fe ruiner à des 
,, jeux de hazard , qu’on nous reproche d’au- 
,, torifer , ne peut nuire qu’à la fortune de 
„ quelques citoyens ; mais la liberté de penfer 
„ & d’écrire nuit à leur làlut, ce qui dans un 
„ Gouvernement (plein d’inconféquences com- 
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3 , m,e celai des François) eft bien plus terrible 
plus dangereux ” 

Si je vous difois (le croiriez- vous, Lefteur !) 
qu’un intriguant, & l’efpeçe n’eil eft pas rare, 
qui a fçu fe procurer la connoiffance d’une fem- 
me qui â une jolie fille, (cela n’eft pas dificile 
a trouver à Paris) croiriez- vous que la fortune 
de ce drôle eft faite ?... & voici comme il s’y 
prent. 

Il préfente l’une & l’autre à Maître à Gowz- 
baud , & celui-ci à fon Maître Amelot. , Tous 
deux ont un entretien particulier avec la fille 
& la mere : il leur offrent tous deux leur pro* 
teétion , & c’eft un grand point que la protec- 
tion de ces hommes-là. 

Au fortir de cette audience, on lesmene au 
Lieutenant de police : elles en font très bien 
reçues : ce fubalterne Miniftre a à fon tour une 
çonverfation particulière avec la fille & la me- 
re; & fi la fille furtout eft bien fraîche &bien 
jolie, on a fur le champ l’agrément d’un Pharaon 
ou d’un Biribi. 

Mon drôle couche enfuite avec la fille ou la 
mere, fi ça l’amufe; & en exige cent & deux 
cents Louis par mois. Il tient la banque- chez 
ces femmes. Le produit de cette banque pour 
les revenans-bons de la police & de fes infâmes 

fup- 
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fuppots,ne va gaeres moins qu’à près defoixan» 
te mille francs par an. On laifle au tripoteur 
un intérêt très honnête qui , chaque année* 
tous frais de police prélevés , lui vaut au moins 
dix mille écus de revenu. 

Vous conviendrez, le&eur, qu’une place de 
Fermier-Général ne vaut pas davantage aujour* 
d’hui, & je doute ^ moi, qu’en Auvergne, dans 
le Limoufin &bien d’autres provinces, il y ait 
beaucoup de domaines dont la ferme produife 
autant que la banque d’un Pharaon. 

Que de - réflexions morales & politiques fe 
préfentent naturellement à faire ici fur la vie 
de Paris , fur les jeux de Jiazard , & fur les 
OccafionS où , chaque jour , ils mettent l’honnê» 
te homme dans le cas de fe ruiner & de fe per* 
dre! v . 

. N’a gueres plus de huits jours , je me tran- 
fportai chez un de mes amis : je le trouvai au 
lit accablé d’une fievre brûlante. II avoit per* 
du tout fon argent en pariant pour la Reine $ 
•& n’ayant pas confervé de quoi pour coucher à 
JVlarly, ou pour revenir en pot-de-chambre, il 
4’étoit mis en route à pied , avoit eflityé la 
pluye, l’orage & le froid, & ne s’étoit traîné 
à Paris dans la nuit, la plus obfcure, qu’aprèi 
avoir fait cent chûtes le long du chemin. 

Première Partie. T 
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Le compagnon de voyage de mon ami , n’a* 
voit pas été plus heure x , & n’avoit pas voulu 
Survivre à fon malheur. Us étoient revenus 
enfemble jufqu’à Neuillij là, l’infortuné, vaincu 
par fon défefpoir, s’étoit jetté de deflus le pont 
dans la Seine r 

Combien dans Paris ne voit- on pas , chaque? 
Jour , de gens ruinés aux tripots , tantôt fe 
couper la gorge avec un couteau , tantôt fe» 
paifer leur épée à travers le corps, & le plus 
fouvent fe précipiter dans la riviere ? Et le 
Parlement garde un filençe criminel fur ces 
jeux & fur les fuiçides qui journellement en 
font la fuite ! 

• Que de chofes n’aurions-nous pas à ajouter 
à cette hiftoire des tripots , Leéteur ; que da 
portraits n’aurions-nous pas encore à attacher 
k ceux que nous n’avons que foiblement efquiL 
fés , des tripoteurs & des tripoteufes de là Ca* 
pitale , fi les uns ne nous paroiffoient dégoû- 
tans , & les autres d’une touche trop vigou* 
reufe ? Que n’auripns-nous pas à dire , par 
exemple, d’un Duc de Duras, qui , après avoir' 
çfçroqué un million , eft allé , efcorté du Juif 
ü’/îlpuget , dit Belarife,& d’un tas de frippons* 
ouvrir à Bordeaux une maifon de débauche} 
d’un JL aramijfe qui fut apprendre l’art de yo- 
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1er au jeu, eu Pologne, & dans les Cours du 
Nord , & qui en fut châtie ; d’un Duc de Ma* 
zarin , qui s’eft rendu fameux par fa crapule 
& ton avilitTement ; & qui , renonçant à fon 
nom de famille, à l’illuftre nom de d ’Aumoht, 
en a pris un qui eft odieux à la France , & qui 
feul renferme une injure, le nom de Mazarin; 
d’un Marquis de Fleury , qui ainti que les Du- 
ras & les Mazarin , eft fils d’un premier Gentil- 
homme de la Chambre , & s’eft enfui , em- 
portant quinze cent mille livres à des malheu- 
reux , aux demandes desquels le pere a répon- 
du d’un air très dévot : „ Mon fils , Meilleurs, 
„ vous vole en ce monde , mais Dieu fera vo- 
„ tre récompenfe dans l’autre ? ” Que de cho» 
fes intéreffantes à dire encore, fi nous voulions 
décrire l’hiftoire des Çocancheurs , des trois 
la Calprenede , de leurs reflorts , des In- 
fpeéteurs de Poliçe & de leurs reffourçes. Mais 
nous l’avons déjà promis de le promettons de 
nouveau, c’eft un morceau dont nous enrichi. 


(*) Le la Calprenede du Parlement, dit M, de Mau- 
feou, fut furpris au bal de l’Ambafladeur de Sardaigne , ayant 
un relTort dans la manche de fon domino , pour efeamoter 
les cartes. Ses deux freres , non moins habiles, palTent 
pour avoir volé ioo mille écus chez la Farnier , ïameufo 
aripotiere, place des Fiâoires à Paris. 
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rons dans peu , Dieu aidant, les Annales 
Franeoifes. 

Nota benè. Ce que nous avons dit eft vrai : 
ce que nous n’avons pas dit , eft encore plus 
vrai; mais ce que. nous n’avons pas dit, nous 
le dirons très fûr : attendez-vous y l 
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